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ADVIS AU LECTEUR 

Sur cette féconde Edition. 

NOUS nous acquittons 
de la promejje que nous 
*vous avions faite de vous don^ 
ner une féconde mprefjïon de 
ce Recueil y plus corre£fe & 
plus exaBe que n^avoit pu être 
la première j Nous avons fujet 
d^efperer que vous ferez fatiS' 
fait de la diligence & du foin 
que nous y avons apporté ; le 
favorable accueil que nous 
en attendons nous portera à 
chercher d'autres occafions di 
Satisfaire voftre curiojité^ 
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CONTENANT 

Les Brigues pour le Gouvernement à la 
mort de Louys XIII. 

A perfecution que j'aVois 
fouÂPcrte, durant J'authorité 
du Cardinal de Richelieu» 
cftant finie avec fa vie , je 
crû devoir retourner à la 
Cour. La mauvaife fanté du 
Roy & le peu de difpofition où il eftoit 
de confier fes enfans & Ton Eftat à la Reyne, 
me faifoicnt efperer de trouver bicn-toll 
des occafions confidci^rables de la rervir,& 
de luy donner dans i'eftat preffnt des cho- 
ies i les me/mes marques de fidélité qu'elle 
avoit reccuës de moy , dans toures bs ren- 
contres > OU fes imeuA^ & ceux de Madame 
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1 Mémoires 

de Chevreufe avoient efté contraires à ceux 
du Cardinal de Richelieu. J'arrivay à la 
Cour, que je trouvay auflî ibufinife à fcs 
volontcz après fa mort, qu'elle Tavoit cftc 
durant fa vie. Ses parens Se fcs Créatures y 
avaient les mcfmcs advantages qu'il leur 
avoit procurez, & par un effedde fa for- 
tune, dont on trouvera peu d'exemples, le 
Roy qui le haïfToit , & qui fouhaittoit fa 
perte , fut contraint non feulement de dilTî- 
muler fcs fentimcns, mais mefme d'aurho- 
riferladirpofitionque le Cardinal de Riche- 
lieu faifoit par fon Teftament, des principa- 
les Charges & des plus importantes places 
de fon Royaume. Il choifit encore le Cardi- 
nal Mazarm pour liiy fucceder au gouver- 
nement des affaires 5 & ainfi fut aflcuré de 
régner bien plus ablblument après fa mort, 
que le Roy fon Mniftre n'avoit pu faire de- 
puis 33. ans qu'il ertoit parvenu à la Cou- 
ronne. Ncantmoins comme la fanté du Roy 
eftoit déplorée , il y avoit apparence que 
les chofes changeroient bien-toft, & que la 
Reyne ou Monfieur venans à la reçencc fe 
vcngeroient fur les reftes du Carduial de 
Richelieu , des outrages qu'ils avoient re- 
ceus de luy. 

Le Cardinal Mazarin , Monfieur de Clu- 
vigny & Monfieur 4^s Noyers , qui a- 
voient alors le plus de part aux affaires 
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voulurent prévenir ce mal-là 5 & fe fervîr du 
pouvoir qu'ils avoient fur l'cfprit du Roy» 
pour l'obliger à déclarer la Reyne régente 
& pour fc réconcilier avec elle par ce fer- 
vice, qui devoitparoiftre d'autant plus con- 
fîdcrable à la Reyne qu'elle croyoit le Roy 
très - efloignc de cette penfée , par le peu 
d'inclination qu'il avoit toufîours eue pour 
elle , & par la liaifon qu'il croyoit qu'elle 
avoit encore avec les Efpagnols , par le 
moyen de Madame de Chevreufe qui s'c- 
floit réfugiée en Efpagne, & qui eftoit alors 
à Bruxelles. 

Monfieur des Noyers fut le premier qui 
donna des cfpcrances à la Reyne de pou- 
voir porter le Roy par fon ConfelTeur à l'c- 
ftablir Régente, croyant par là faire une liai- 
fon eftroite avec elle, à l'exclufion de Mon» 
fieur de Chavigny qu'elle avoit confiderc 
d'avantage du vivant du Cardinal de Ri- 
chelieu. Mais Monfieur des Noyer* fe trou- 
va peu de temps après bien efloignc de fes 
defleins 3 car le Confeffeur eut ordre de fe 
retirer, & luy mefmc fut chalfc en fuitte. 
11 me parut que ce changement-là n'avoit 
rien diminué de Pefperance de la Reyne, & 
qu'elle attendoit du Cardinal Mazarin , & 
de Monfieur de Chavigny, le mefme fer- 
vice que Monfieur des Noyers avoit eu dcf-' 
. fein de luy rendre. Ils luy donnoicnt tous 

A z les 



4 -Mémoires 

les jours l'un & l'autre toutes les affeuran- 
ces qu'elle pouvoir defirerde leurfidelitCiôc 
elle en attcndoit des preuves lors que la ma- 
ladie du Roy augmentant à un point qu'il 
ne luy reftoit aucune efperancc de gueriîbn, 
leur donna lieu de luy propofer de régler 
toutes chofes , pendant que fa jfante luypou- 
voit permettre de choifir luy me(me une 
forme de gouvernement » qui put exclure 
des affaires toutes les perfonnes qui luy 
eftoient fufpeftes. 

Cette proportion quoy qu'elle fut appa- 
remment contre les interefts de la Reyne, 
luy fembla neantmoins trop favorable pour 
elle. Il ne pouvoit confentir à la déclarer 
Régente, & ne fe pouvoit refoudre auflî à 
partager Tauthorité entre elle & Monficur. 
Les intelligences dont il l'avoit foupçon- 
néc, 6c le pardon qu'il venoit d'accorder 
à Monfîeur pour le traittc d'Efpagne le te- 
noient dans une irrefolution qu'il n'eufl: 
peut clhe pas furmontee, fi les conditions 
de la déclaration, que le Cardinal Mazarin & 
Monfîeur de Chavigny luy propofcrcnt, ne 
luy cufTent fourny l'expédient qu'il fouhait- 
toit pour diminuer la puilfance de la Rcyne; 
& pour la rendre en quelque façon dépen- 
dante du Coaleil qu'il vouloir eftablir. 
Cependant la Reyne & Monfieur qui a- 
voicnt eu trop de marques de l'averfion 
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du Roy, & qui le Toupçonnoient prcfque 
également, de les vouloir exclure du mani- 
ment des affaires , cherchoient toutes fortes 
de voyes pour y parvenir. J'ay fccu de Mon- 
fieur de Chavigny mcfme , qu'eftant allé 
trouver le Roy de la part de la Rcyne pour 
luy demander pardon de tout ce qu'elle 
avoit jamais fait 5 & mefmede ce qui luy 
avoit dcpleu dans fa conduitte, le fuppliant 
particulièrement de ne point croire qu'elle 
euft eu aucune part dans TafFaire de Cha- 
lais, ny qu'elle euft trempé dans ledeffeia 
d*efpoufcr Monfieur après que Chalaisau- 
roit fait mourir le Roy, il rcfpondit fur cela 
à Monfîcur de Chavigny fans s'émouvoiti 
en l'eftat où je fuis je luy dois pardonner, 
mais je ne la dois pas croire. Chacun croyoit 
d'abord avoir droit de prétendre la Régen- 
ce à l*exclufion de Tun & de l'autres &fi 
Monfieur ne demeura pas long- temps dans 
cette penfée, pour le moins crût-il devoir 
eftre déclaré Regent avec laReyne. Les et 
perances de la Cour, & de tout le Royaume 
eftoient trop différentes^ & tout TEftat qui 
avoit prefque également fouffert durant la 
faveur du Cardinal de Richelieu , atten* 
doit un changement avec trop d'impatien- 
ce, pour ne recevoir pas avec joye une 
nouveauté dont chaque particulier efpe- 
loit de profiter. Les interefts différents des 
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6 Mémoires 

principaux du Royaume, & des plus confi- 
derables du Parlement les obligèrent bien* 
toft à prendre party entre la Reyne & Mon- 
fieur; & n les brigues qu*on faifoit pour eux 
n'cclatoient pas davantage, c'eft que la fan- 
tc du Roy qui fembloit fe rcftablir, leur 
faifoit craindre qu'il ne fut adverty de leurs 
pratiques 3 & qu'il ne fit paflTer pour un cri- 
me les précautions qu'ils prenoient d'efta- 
blir leur authorité après fa mort. Ce fut dans 
cette conjonfturc-là , que jecreus qu'il im- 
portoit à laRcyne, d'eftre affcurcc du Duc 
d'Anguien. Elle approuva la propontion 
que je luy fis de fc Tacquerir j & m*eftant 
rencontré dans une union tres-particuliçre 
d'amitic avec Coligny , en qui le Duc d'An- 
-guien avoit toute confiance, je leur repre- 
fëntay à l'un & à Pautre les advantages que 
la Reyne & le Duc d'Anguien rencon- 
treroient à eftre unisj & qu'outre l*inte- 
rcft particulier qu'ils avcycnt de s'oppofcr 
à Tauthoritcde Monfieur, celuy de l'Eftat 
les y obligcoit encore. Cotte propofition-là 
cftoit aflez advantageufe au Duc d'Anguien 
pour la recevoir agréablement. Il m'or- 
donna donc de contribuer à la faire reufïîr, 
& comme le commerce que j'avois avec 
luy, euft peut-eftre eftc fufpeû au Roy ou 
à Monfieur, principalement dans un temps 
où on venoit de luy donner le commande* 

ment 
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nient de l'Armée, & qu'en toutes façons il 
importoit grandement de le tenir fecret. Il 
defira que ce fut à Coligny fcul que je ren- 
diflTe les rcrponfcs de laRcyne, & qucnous 
fuflîons les fculs témoins de leur intelligen- 
ce. Il n'y eut aucune condition par écrit, & 
Coligny & moy fufmcs depofitaires de la 
parole que la Reyne donnoit au Duc d'An* 
guien de le préférer à Monficur, non feule- 
ment par des marques de fon eflime & de 
fà confiance» mais au(Ti dans tous lesem« 
plois, d*oîi elle pourroit exclure Monfieur 
par des biais dont ils conviendroicnt en- 
femble, & qui ne pourroicnt point por- 
ter MonGeur à une îupture ouverte avec 
la Reyne. Le Duc d'Anguicn promettoit 
de fon cofté d'eftre infeparablement atta- 
ché aux intercfts de la Reyne, & de ne 
prétendre que par elle toutes les grâces 
qu'il dcfireroit de la Cour. LcDuc d'An- 
guien partit peu de temps après pour aller 
commander l'Armée en Flandre, & donner 
commencement aux grandes chofcs qu'il a 
fi glorieufement exécutées. Le Roy, de qui 
la maladie augmentoit tous les jours, vou- 
lant donner dans la fin de ià vie quelques 
marques de clémence, foit par dévotion, ou 
pour témoigner que le Cardinal de Riche- 
lieu avoit eu plus de part que luy à toutes 
les violences, qui s'eftoient faites depuis 
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la difgracc de la Reyne fa Mcre, confentit 
de faire revenir à la Cour les plus confldé- 
fables de ceux qui avoient eftc perfecutez, 
& il s'y difpofa d'autant plus volontiers 
que les Miniftrcs prcvoyans beaucoup de 
defordres , efïayoient d'obliger des per- 
fonnes de condition, pour s'afTeurcr contre 
tout ce qui pouvoir arriver dans une révo- 
lution comme celle qui les menaçoit. 

Prefque tout ce qui a voit eftc banny , re- 
vint , & comme il y en avoit beaucoup 
d*attachez à la Reyne par des fervices 
qu'ils luy avoient rendus , ou par la liaifon 
que la difgrace fait d'ordinaire entre les 
perfonncs perfecutces , il y en eut peu qui 
D'eufTent pas alTez bonne opinion de leurs 
fervices pour n'en attendre pasunerecom- 
penfe proportionnée à leur ambition , Ôq 
beaucoup crûrent que la Reyne leur ayant 
promis toutes chofes , conferveroit dans la 
fouveraine authoritc les mefmes fentimens 
qu'elle avoit eus dans fa difgrace. 

Le Duc de Beaufort eftoit celuy qui 
avoit conceu les plus grandes efperances, 
il avoit efté depuis très -long temps trcs- 
particulierement attache à la Reyne , & 
elle luy avoit donné une preuve fi publique 
de fa confiance, en le choififlant pourgar*- 
der Monfieur le Dauphin , & Monfieur 
d*AnjOU lin jour que Ton croyoit que le 
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Roy aîloit mourir, que ce ne fut pas fans 
fondement que Ton commença a confi- 
derer fon crédit , & à trouver beaucoup 
d'apparence à l'opinion qu'il elTayoït d*cn 
donner. 

L'Evefque de Beauvais qui eftoit le feul 
des ferviteurs de la Reync que le Cardinal 
de Richelieu avoir trop peu confidcré poiir 
Tofter d'auprès d elle , & qui par fon aflfî- 
duitc avoit trouve occafion d y dcftruire 
prefque tous ceux qu*elle avoit confiderez, 
creut ne fe devoir point oppofer à la faveur 
du Duc de Beaufoit, & fouhaitta de faire 
uneliaifon avec luypour ruiner de concert 
le Cardinal Mazann , qui commcnçoit de 
s'eftablir. Ils crûrent d'en venir facile, 
ment à bout , non feulement par l'opinion 
qu'ils avoient de leur crédit , & parTexpc- 
nence que TEvefque de Beauvais avoit 
faite delà facilité avec laquelle il avoit rui- 
né des perfonnes qui dévoient cftre plus 
confiderables à la Rcyiie par leurs fcrvicef 
que le Cardinal Mazarin, mais encore par- 
ce qu'eftant créature du Cardinal de Ri- 
chelieu , ils cfoyoient que cette liaifon-là 
feule luy de voit donner l 'exclufion , & que 
la Reyiîe avoit condamné trop publique- 
ment la conduitte du Cardinal de Riche- 
lieu pour confervcr dans les affaires une 
perfonne qui y eftoit mife de fa main , 5c 

As 
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qui eftoit autheur de la déclaration que le 
Roy venoit de faire , dont la Reync pa- 
roinbit aigrie au dernier poinft. 

Cette confiance fit negliaer au Duc de 
Beaufort y & à rEvefquc de Beauvais beau» 
coup de précautions durant les derniers 
jours de la vie du Roy,qui leur eufTcnt eftc 
bien nece(raiies après (à mort , &c la Reyne 
edoit encore aflc^zirrefoluc en ce tcmps-Ià 
pour recevoir les irapreflîons que l'on euft 
voulu luy donner. 

Elle me cachoit moins Pcflnt de Ton 
elprit qu'aux autres , parce que n'ayant 
point eu d*autres intercfts que les fiens , elle 
ne me fbupçonnoit pas d'appuyer d'autre 
party que celuy qu'elle choifiroir. 

C'eftoit elle qui a voit voulu que je fufle 
amy du Duc de Beaufort dans une querelle 
qu'il eut contre Monfîeur le Marefchal de 
la Mcilleraye, & qui m'avoit ordonne de 
voir le Cardinal Mazarin , afin d'éviter un 
fujet de plainte auJloy, quicftoitperfuadc 
qu'elfe empefchoit fes ferviteurs de voir 
ceux en qui il avoit confiance s de forte 
que ne luy eftant point fufpeû , 'je pouvois 
connoiftre plus facilement que perfonne 
rimpreffion que les raifons de i*un & de 
Vautre party faifoientdans fon efprit. 

Elle commençoit à craindre 1 humeur 

imperieufe altiere du Duc de beaufort» 

qui 
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-qui ne fc contentant pas d'appuyer les pre- 
tcnfions du Duc de Vendofme fon pere fur 
le Gouvernement de Bictagnc , appuyoit 
encore celles de tous ceux qui avoient fouf- 
fert l'authoritc du Cardinal de Richelieu; 
non feulement pour attirer prcfque toutes 
les perfonnes de condition par leurs inte- 
refts particuliers dans une caufe qui leur 
paroiflbit juftc , mais cncores pour avoir 
un prétexte de choquer par là le Cardinal 
Mazarin : & en rcmpliflant les principales 
charges de l'Eftat faire des créatures , Se 
donner des marques fi éclatantes de fa fa- 
veur que Ton en peuft attribuer la caufe à 
tout ce qui euft efté de plus capable de fa- 
tisfairc fon ambition & mefmc fa vanitc. 

D'un autre colle la Rcyne confideroit 
qu'aprcs avoir confie fes Enfans au Duc de 
Beaufort , ce feroit une légèreté que tout le 
monde condamneroit, que delà voir paflTer 
dans fi peu de temps d'une extrémité à Tau- 
trc fans aucun fujet apparent. 

La fidélité du Cardinal Mazarin & celle 
de Monfieur de Chavigny ne luy eftoicnt 
pas aflcz connues , pour eftre afleuiée 
qu*ils n'euffent point de part à la Déclara- 
tion , & ainfi trouvant des doutes de tous 
codez , il luy cftoit mal-aifé de prendre 
une refolution fans s'en repentir. La mort 
du Roy l'y obligea néant moins , & on 
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conneut bien-toft que les foins du Cardi- 
nal Mazarin avoient eu le fuccez qu'il de- 
firoit ; car dans le temps que l'on croyoit 
que la Rcyne le confidcreroit comme Tau- 
theur de la Déclaration , toute Taigreur 
tomba fur Monfieur de Chavigny , & fait 
que Monfieur le Cardinal Mazarin foft in- 
nocent , ou qu'il fe fuft juftific aux defpens 
de fon amy, qui apparemment n'eftoit pas 
plus coupable que luy > enfin il demeura 
dans le Conseil « 

Or comme je ne prétends pas efcrire 
toutes les particularitcz de ce qui s'eft paflfe 
en ce temps-là , & que ce que j*en fais prc- 
fentement eft pluftoft pour ne pas oublier 
quelques circonftances que j*ay veuës, 
dont quelqu'un de mes amis a eu curiofité, 
cjue pour les faire voir, je me contenteray 
de rapporter feulement ce qui me regarde, 
ou au moins les chofes dont j'ay efté tcf- 
moin. 

Peu de temps après la mort du Roy, il 
me fufl: bien ai(e de connoiftrc l'augmenta- 
tion dîi crédit du Cardinal Mazarin , & la 
diminution de celuy du Duc de Beaufortf 
I*un & l'autre paroifloit dans la confiance 
que la Rcyne tcmoignoit avoir pour le Car- 
dinal Mazarin, puis qu'eftant dire(flement 
oppofc au Duc de Bcaufort , la puiffance de 
l*ua cAoït encieremeat U ruine de l'autre*. 

La 
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La Cour eftoit neantmoins encore fort 
partagée , & on attendoit le retour de Ma- 
dame de Chevreufè cotîime la decifion de 
toutes chofes i on ne la confideroit pas 
comme une perfonne qui vouluft fe con- 
tenter d'appuyer un des deux partis , mais 
qui deftruuoit certainement ccluy qui de- 
pendroit le moins d'elle, J'avois moins de 
fujet que les autres de juger fi avantageufe- 
ment de Ton authoritc. 

La Reyne qui m'avoit toujours tefmoi- 
gnc l'amitié qu'elle avoit pour elle , m'en 
avoit parle quelque temps avec aflcz de 
froideur y & ^incertitude où je la vis fi elle 
la feroit venir à la Cour , me tira de <*lle 
où j'eftois que les mauvais offices de TEveC- 
que de Beauvais n'euficnt point fait autant 
dlmpreflïon contre elle, que contre touUe 
reftè qu'il avoit efTiyé de dcftruire. 

La Reyne m'avoit dcja ordonné de voir 
le Cardinal Mazarin , & bien qu'elle euft 
approuvé la déclaration que |e luy fis , que 
je ne pouvois eftre fon amy , & Ton fervi- 
teur , que tant que je le verrois attaché au 
fervice de la Reyne , & qu'il feroit dans les 
grandes & dans les petites chofes ce que 
l*on devoit attendre d'un homme de bien 
& digne de l'employ qu'il avoit 5 Je fceù 
toutefois qu'elle euft fouhaitté que je luy 
euffe parlé avec moins de refervc, &" qu'elle 
^ euft 
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euil defîré que je luy cufle promis toutes 
chofes auin facilement que pludeurs autres 
pcrfonncs , qui s y eftoient engagées d*au- 
tant plus aifement , qu'ils eftoient refolus 
de n'en tenir aucune , qu'entant que leurs 
interefts les y obligeoient. Elle me parut 
neantmoins fatisfaite de ma vifite &neme 
tefmoigna pasdefirer rien de moy de pliis 
de ce que j'avois fait. 

On euft ad vis en ce temps- là que Ma- 
dame de Chevrcufc rcvenoit en France, ôc 
la Reyne me parut plus irrefoluë que ja- 
mais Air fbn retour à la Cour ; non pas 
comme je croy , qu'elle en fuft retenue par 
aucune difficulté qu'il y euft à iuy accorder 
cette grâce , mais feulement afin que le 
Cardinal Mazarin s'entremid pour la luy 
faire obtenir > & que Madame de Chevreu- 
fe luy fuft obligée de ce qu'il avoit porté la 
Reyne à furmontei les raifons qui la rcte- 
noient , qui eftoit une claufe particulière de 
la Déclaration , & une averfion eftrange 
que le Roy avoit tefmoignc contre elle ca 
niourant. 

Je dcmanday permiiïîon à la Reyne 
d'aller au devant de Madame deChevreu- 
fe , & cll.e me Raccorda d'autant plus vo- 
lontiers qu'elle crcut que je difpoferois fon 
cfprit à fouhaitter l'amitié du Cardinal 
Mazarii) , puis que je voyois bien que 

c'eftoit 
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c'cftoit une des chofcs que la Reyne de- 
firoit le plus. 

Montaigu avoit cftc envoyé envers elle • 
pour luy faire des proportions qui eftoicnt 
davantage dans les intcrefts du Cardinal 
Mazirin , & c'eftoit en fuittc de quelques 
autres qu'on luy avoit fait faire en Flan- 
dres, par le mcfme homme deux ou trois 
mois avant la mort du Roy- 

Je rencontray Madame de Chevreufe à 
Brye ; & Montaigu qui eftoit arrivé quel- 
que temps devant moy avoit eu tout ccluy 
qu'il avoit defiré pour faire reu(îîr fes pro* 
jets. Elle me tefmoigna d'abord qu'il luy 
eftoit fufpcft , foit que véritablement elle 
manquaft de confiance pour luy , ou qu'elle 
creuft que je ne ferois pas bien aife dépar- 
tager la fîenneavec une perfbnneque je ne 
connoifTois point par moy , & que je n'au- 
rois pas grand fujct d'eftimer fur le rap- 
port des autres. 

Elle defira que je ne luy parlafTe point 
devant luy , mais comme il luy importoit 
d'eftre informée de l'eftat de la Cour , 6c 
de l'efprit de la Reyne , & que je vis bien 
qu'elle fe méprcndroit indubitablement 
à l'un & à l'autre fî clic en jugeoit par Tes 
propres connoiftances » & par les fenti- 
mens que la Rcync avoit eu autresfois 
pour elle ; je crèu eftre obligé de luy repre- 
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fenter les chofes comme elles me paroif- 
foicnt , & de Taffeurer que les pcnfccs de 
la Reyne cftant fort différentes de ce qu'el- 
le les avoit veucs , il eftoir neceflTaire de 
prendre d'autres précautions que celles 
dont elle s'cftoit fervy. 

Qnt la Reyne cftoit entièrement rcfoluc 
de prendreauprés d'elle le Cardinal Maza^ 
rin : qu'il eftoit mal-aile de jng^r d'autre 
forte que par les évenemens > (i c'eftoit-là 
un bon ou mauvais Confeil > pour ce qu'e- 
ftant créature du Cardinal de Richelieu flc 
uny avec fes parents , il eftoit à craindre 
qu'il n'authorifaft fes mnximcs : mais 
auffî que n'ayant point eu de part à fes 
violences , & eftant prcfque le feu! qui euft 
connoiflfance des affaires eftrangeres , je 
doutois que dans le befoin où eftoit la Rey. 
ne Ôc l'Eftat, d'un homme capable de les 
ménager , on pût facilement obtenir d'elle 
d'en exclure le Cardinal Mazarin ; outre 
que je ne voyois pcrfonnc dont la capacité 
ou la fidclitc fuflcnt aflez connues pour 
fouhaitter de l'eftablir dans un employ auftî 
difficile , (Se auftî important que celuy là. . 

Que ma penfce eftoit donc de ne point 
témoigner à la Reyne, qu'elle revinft auprès 
d'elle avec deflein de la gouverner , puis 
qu'apparemment fes Ennemis s'eftoient 
fervy de ce prétexte là pour luy nuire. 
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Qn^il falloir par fcs foins , & par fa com- 
plailance fc remettre au mefme point où 
elle avoir eftc, Ôc qu'ainfi cftant unie avec 
Madame de Senecey , Madame de Haulte- 
fort , & le refte de ceux en qui la Reync fe 
confioit, qui m'avoicnt tous donné parole 
d'cftre entièrement dans fes intcrcfts , elle 
fcroit en eftat de dcftruire ou protéger le 
Cardinal Mazarin félon que fa conferva- 
tion ou fa ruine feroient utiles au public. 

Madame de Chevreufe me tefmoigna 
d'approuver mes penfccs , & me promit 
affirmativement de les fuivre : elle arriva 
3uprés de la Reyne dans cette refolution 
là , & quoy qu'elle en fuft receuc avec 
beaucoup de marques d'amitié, je n'eu pas 
grande peine à remarquer la différence 
qu'il y avoit de la joye qu'elle avoir de la 
voir , à celle qu'elle avoit eue autiesfoiç 
de m'en parler, & je reconnus par de cer- 
tains defFauts qu'elle remarqua en fa per- 
fonne que les mauvais offices qu*on luy 
avoit rendus avoient fait une aflcz grande 
imprcflion. 

Madame de Chevreufe les mefprifa tous 
neantmoins , & creur que fa pi eience dc- 
ftruiroit en un moment tout ce que fes 
Ennemis avoient fait contre elle pendant 
fon abfence. 

Elle fuft fortifiée dans cette opinion là 

par 
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par le Duc de Beaufort, & ils crurent l'iia 
& l'autre qu'cftans unis ils pourroient fsci- 
lemcnt dcftruire le Cardinal Mazarin de- 
vant qu'il euft eu le temps de s'cftablir. 

Cette penfte fit recevoir à Madame de 
Chevreufe toutes les avances du Cardinal 
Mazarin comme des marques de fa foiblefTe^ 
& elle crût que c'eftoit aflez y repondre 
que de ne pas fe déclarer ouvertement de 
vouloir fa ruine , mais feulement de la pro- 
curer en eftablifTant Monfieur de Chafteau- 
neuf dans les affaires. 

Elle crût auflî eftre obligée d'appuyer 
mes interefts , & voyant la Keyne dans le 
deflein de me donner quelque eftabliffe- 
ment confiderabic, elle inftfta fort pour 
me faire avoir le Gouvernement du Havre 
de Grâce qui cft entre les mains du Duc de* 
Richelieu » afin qu'en me procurant du bien^ 
elle pût commencer la perfccution , &c U 
ruine de cette Maifon-là. 

Cependant le Cardinal Mazarin voyant 
bien que la Reyne n'eftoit plus en eftat 
d'entreprendre une affaire de cette impor- 
tance-là fans fa participation, crût qu'il fuf- 
fîfoit pour l'empefcher de dire qu'il approu- 
veroit toujours avec beaucoup de foub- 
mirtîon toutes les volontez de la Reyne, 
mais qu'il croyoit eftre obligé non feule- 
ment pour la reconnoiflancc qu'il luy de- 

voit. 
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voit, mais auffî pour 1 interefl: du fcrvi- 
ce de la Reyne , de luy reprcfentcr les 
raifons qu'elle avoir de maintenir la 
maifon de Richelieu , qu*il fonhaittc- 
roit toufiours qu'elle les approuvaft, 
mais qu'il ne croyoit point avoir fujet 
de fc plaindre quand on ne fuivroit point 
fon advis. 

Il ne fe déclara pas fi ouvertement fur le 
retour de Monfieur de Cliafteau-neuf , (bit 
qu'il le creut fi ruiné dans l*efprit de la Rey- 
ne qu'il s*imagina luy pouvoir donner cette 
marque de fa modération fans aucun péril, 
& qu'elle cftoit afTez cfloignce de le remet- 
tre dans les affaires par Ion propre fentî- 
ment , fans qu'il effayaft de faire quelque 
effort pour cela : mais enfin il fe contenta 
de laifler agir Monfienr le Chancelier , qui 
- eftant obligé par fa propre confcrvation 
d'exclure Monfieur de Chafteau neuf, qui 
ne pouvoir revenir à la Cour fans luy ofter 
les Sceaux, avoir pris toutes les précautions 
imaginables auprès de la Reyne , par le 
moyen d'une de fes Sœurs qui eftoit Reli- 
gicufe à Ponthoife , & de ce rhefme Mon- 
taigu dont |*ay déjà parle 

Cependant tous ces retardemens aigrif- 
fbient au dernier poincl Madame de Che- 
vrcufe , elle les confideroit non feulement 
comme des artifices du Cardinal Mazarin, 

qui 
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qui accoiiflumoient par là la Reyne à ne 
luy accorder pas d^abord les chofes qu*elle 
en dcfiroit j mais qui diminuoicnt dans 
l'cfprit du monde Topinion qu'elle y vou- 
loit donner de Ton crédit 5 elle tcmoignoit 
fouvent fa mauvaife fatisfaftion à la Rey- 
ne , & dans (es plaintes elle y mefloit toû- 
jours quelque chofe de picquant contre le 
Cardinal Mazarin: elle ne pouvoir foufFrir 
d*eftre obligée de luy parler de ce qu'elle 
defiroit de la Reyne, & elle faifoit paroiT 
ftrç qu'elle aymoit mieux n'en recevoir 
point de grâces, que d'en devoir une par- 
tie à Tentremife du Cardinal : luy au con- 
traire qui voyoît que cette conduitte de 
Madame de Chevreufe perfuadoit mieux 
à la Reyne, qu'elle avoit envie de la gou- 
verner, que tout ce qu'il avoit employé 
jufques là pour luy faire croire , prit des 
voyes bien différentes pour la ruiner. 




GUER-^ 



DE M. D. L. R. 





ERRE 

DE' 

A R I S. 

L eft prefque împoflîblc 
d'écrire une relation bien ju- 
fte des mouvcmens paflTcz j 
parce que ceux qui les ont 
caufez , ayant agy par de 
mauvais principes, ont pris 
foin d'en dérober la connoiflance, de peur 
que la poftcritc ne leur imputaft d'avoir 
dévoilé à leurs interefts la félicité de leur 
patrie \ outre cette raifon , il eft alfez mal- 
aifé à celuy qui efcnt des affaires de fon 
temps qu'il confcrve fes paffions iî pures, 
qu'il ne s'abandonne ou à la hame ou 
à la flatterie , qui font les efcucils ordi- 
ïiairei où la venté fait naufrage. Quant à 
moy }e mepropofède faire un récit dciînte- 
reffë de ce qui s' eft paffé, pour laiffer la li- 
berté entière à ceux qui le liront du blâ- 
me ou de la loiiange. ^ 
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La France avoir déclare la guerre en 
l'année 1635. à la Maifon d'Auftriche , & la 
fortune avoit favorifc une (î haute cntrepri- 
.fe par tant d*heurcux fuccez , qu'elle eftoit 
Viftorieufe par tous les endroits ou elle 
portoit fes armes. Nous avions pénétré 
dans le Cœur de la Flandre, ayant aflujctty 
toute la rivière du Lys :l*on avoit porte en 
l'Allemagne la viftoirejufques au Danube, 
par la fameufe bataille de Norlinguc 5 le 
Alilanois eftoit le théâtre delà guerre d*I* 
talie, & du coftc d'Efpa^ne nos conque- 
ftes n*auroient pas efté bornées par le 
Rouffillon & la Catalogne , fans Lcrida 
qui en eftoit le terme fatal. 

Ces profperitez qui avoient commence 
du temps du feu Roy, avoient encore con- 
tinué avec plus d'éclat pendant les cinq pre- 
mières années de la Régence, qui s'cft oient 
rendues famcufes par de fi belles & célèbres 
Viftoires, non fans admiration, que dans 
un temps de minorité , d'ordinaire cxpofc 
aux guerres Civiles & domeftiques , l'on 
cuft remporté des avantages fi confidera- 
bles fui les eftrangers. 

Mais comme c'eft TEftoillc de noftre 
nation de fe laffcr de Ton propre bon-heur, 
& de fc combattre elle mefme quand elle 
ne trouve pas de refiftance au dehors , ou 
bien que Dieu ait prefcrit aux Empires de 

certaines 
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certaines limites de puiflànce & de durée, 
qui font hors de la jurifdi£lion des hom- 
mes ; nous avons perdu dans une campa- 
gne par nos divifions la plufpart des con- 
queftes que nous avions faites pendant le 
cours heureux de plufieurs années. Mais 
avant que d'entrer dans la narration de ces 
troubles , il eft à propos de dire comme 
les chofes fe gouvernoicnt dans le Cabinet. 

Le Confeil du Roy pendant la Régence 
de la Rcyne efloit compofé de Monfieur le 
Duc d'Orléans, de Monfieur le Piince,&: 
du Cardinal Mazarin. Les autres Miniftres 
comme Monfieur le Chancelier , Monfieur 
de Longueville, le Surintendant, Chavigny 
& Servien y avoient peu de confideration. 

Les principales affaires fc regloient du 
Confeil des Princes & du Cardinal , qui en 
avoit l'entière direftion . par la confiance 
que la Reyne prenoit en luy. 

Les Princes du Sang eftoicnt fort unis 
à la Reyne, & cette union produifoit le 
bon heur public, d'autant que par là tou- 
tes les efperances des nouveautez eftant 
oftées , aufquelles noftre nation a une pente 
naturelle, chacun afpiroit par des fcrvices 
légitimes à quelque accroiflemcnt en fa 
fortune. 

Le Cardinal Mazarin entrctenoit cette 
bonne intelligence , avantageufe à fa con- 

fctva- 
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fervation, & lors que l'un des Princes vou- 
loit s'eflever, il le moderoit par I*oppofî- 
tion de l'autre, & balançant leur puiflance, ' 
la (îenne eAoït fans comparaifon la plus 
refpeftcc. 

D'ailleurs il avoit procure au Duc d'Or- 
léans le Gouveincmcnt du Languedoc, & 
s'eftoit fi fort rendu dépendant l'Abbc de 
la Rivière Ton premier Miniftre, qu'il cn- 
vilageoit toutes les voyes , hors des bonnes 
grâces du Cardinal, pour fon eflcvation au 
Cardinalat comme des précipices. 

Pour Morifieur le Duc d Anguien il fa- 
tisfaifoit à fon ambition par le Gouverne- 
ment de Champagne, & dcStenay, & par 
le commandement des Armées qu'il luy 
procuroit : joint que le Cardinal eftant 
eftranger, fans parens, fans eftabliflcment, 
d'une nature aflez douce, il eftoit moins 
appréhende , & les Princes moins appli- 
quez aux affaires, s'en defchargeoient fans 
envie fur luy. 

Or comme il prevoyoït que la Haifon 
des Princes & de leur authonté, afFoibii- 
toit celle de la Reyne , il jettoit adroite- 
ment dans leurs efprits des fbupçons de 
jaloufie, & de dcfi.mce 1 un de l'autre, lef- 
quels il diffipoit à propos, de crainte qu'ils 
nevinlTent à une rupture :ainfi edant Tau- 
theur de leurs différents, il luy eftoit aifc 

d'eftre 
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d'eflre l'arbitre de leur reconciliation , 5c 
meime de s'en attirer le mérite. Pour les 
autres Grands du Royaume , comme ils 
riloient fans pouvoir, leur bonne oumau« 
vaife volonté n*eftoit pas regardée. 

Telle eftoit Taffiette de la Cour, lors 
que des évenemens rompans cette union 
fi neceflTaire à l'Eftat luy caufercnt des 
maux ires-funeftes. 

Avant que de les dire, je remarqueray 
la t^rt du Prince de Condé arrivée à la 
veille de ces mouvemens • d'autant plus 
confiderable que Topinion publique eft 
que s'il euft vcfcu il les auroit prévenus 
par fa prudence, & Ton authorité, qui don- 
noit de la retenue aux Minières , & à la- 
quelle le Parlement auroit déféré. 

L'union de ces puiilances eftoit un gage 
fi folide de la tranquillité du Royaume 
qu'elle donnoit trop de confiance aux Mi* 
niftres. Se ne retenoit point Lmery Sur- 
Intendant des Finances de faire de grandes 
levées de deniers. 

Or comme cette conduitte quoy que 
colorée de la guerre eftrangerc , & de la 
dcffenfe de l'£ftat avoit cfté introduitte 
durant le miniftere du Cardinal de Riche- 
lieu , & qu'elle n'en eftoit qu une fuitte , il 
ne fera pas inutile d'en parler. 

Ce Miiûftrc dont la politique abfoluë 

B avoit 



i5 Mémoires* 

avoit viole les anciennes loix du Royaume 
pour eftablir Tauihoritc immodérée de fon 
Maiftrc, dont il cftoit difpenfateur ^ avoit 
confiderc tous les Regicmcns de cet Eftat, 
comme des conceflîons forcées , & des 
bornes impofées à la puiflfnnce des Roys, 
pluftoft que des fondemcns folides pour 
bien régner; & comme fon adminiftration 
très - longue avoit cfté authorifée» par de 
grands fuccez pendant la vie du feu Roy, 
il renverfa toutes les formes de la Jufti^e Ôc 
des Finances » & avoit introduit pour le 
Souverain tribunal de la vie, & des biens 
des hommes , la volonté Royale. 

Ce Gouvernement fi violent fubfifta 
jufques à fa mort , & le Roy ne Tayant fur-» 
vefcu que de peu de mois après, laiflTaà la 
Reyne avec la Régence , rcftabliflRment 
de fcs ordres de Finances , qui fembloient 
necefTaires pour fubvenir aux defpenfes de 
la guerre. 

Sa Majeftc dans les premiers jours de (a 
Régence , preffce de faire fes liberalitez, 
cpuifa TEfpargne des plus clairs deniers, 6c 
par là Emery fut obligé de mettre en pra- 
tique tous les expediens que fon efprit 
luy fourniflfoitf fans eftre retenu ny par la 
Juftice, ny par la pitié, ny par le deferpoir 
QÙ il pourroit jetter le monde. 

Pour cét efFcft après avoir confommé la 

fub- 
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fubftance des peuples par des fubiides nou- 
veaux, il porte fcs foins dans les Villes^ 
taxe les aifez , & mal-aifez , fait de nou- 
velles créations d'Offices, prend les gages 
des anciens Officiers, faifit les rentes pu- 
bliques , exige des emprunts , prépare en- 
core de nouveaux EdiÂs, & dans cette In- 
quifîtion rigoureufe fur les biens de toute 
nature, il poufla dans une révolte fecrctte 
les Compagnies , les Communautez, & les 
Corps de Ville5 Enfin toutes refources eftant 
cpuifces , il veut prendre les gages des 
Chambres dû Comptes , des Cours des Ay^ 
des, & Grand Confeil, qui firent leurs plain- 
tes au Parlement , qui donna ce célèbre Ar- 
reft d'union. 

Cet Arrcft fut un fignal pour tous les 
mefcontens , les Rentiers , les Treforiers 
de France, les Secrétaires du Roy, les Efleus, 
les Officiers des Tailles , & des Gabelles. 
Enfin les peuples de toutes conditions fe 
rallièrent, expofans leurs gritfs au Parlement 
en demandant la réparation. 

Les noms des Partifans , & d*Emery , 
tombèrent dans Texecration publique , 
chacun déclame contre Pexadion violente 
des Traittans , la puiflTance dcmefurée des 
Intendans , la cruauté des Fufeliers , les 
contraintes rigoureufes contre le pauvre 
peuple, par la vente de leurs biens • Tem- 

B z pri- 
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prifonncment de leurs perlonnes , lafoliditc 
réelle des tailles ^ brcF cette opprefîîon der* 
niere , nuifible à la vie , à la liberté , ôc aux 
biens de tous les fujets du Roy. 

Le Parlement paroifTant touche des mi- 
feres publiques , reçoit les fupplications 
des mal heureux, offre de leur faire Jufti- 
<c, & par la part qu'il témoigne prendre 
aux fouffrances des peuples , acquit leur 
bien-veillance en un poind qu'ils font rcC- 
peftez comme leurs Dieux vengeurs , & 
libérateurs. 

Je ne pretens pas faire un récit des af- 
femblcesdes Chambres, des matières que 
l'on y a traittces, des advis , & refultats, 
& des remonftrances de la compagnie por- 
tées par le premier Prelîdtnt Mole à leurs 
Majeftez, aflez de mémoires en font rem- 
plis , il me fuffit de dire qu'il y avoit trois 
fortes de partys dans le Parlement. 

Le premier eûoit des Frondeurs , nom 
donné par raillerie à ceux qui eftoient con- 
tre les fcntimens de la Cour. Ces gens-là 
ertant touchez du defir d'arrefter le cours 
des calamitez prefentes , avoient le mefme 
objet quoy que par un différent motif qije 
ceux qui eftoient intereffez par leur fortune, 
ou par leur haine particulière contre le prin- 
cipal M iniftre. 

Le deuxiefine party cftoitdcsMazarins 

qui 
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' qui cftoient perfiudez que l*ondevoit une 
obcïffance aveugle à la Cour , les uns par 
confcience , pour entretenir le repos de 
l^Eftac , les autres par les liaifbns qu'ils 
avoient avec les Miniftres, ou parintereft 
avec les gens d'affaires. 

Et le dernier eftoit de ceux qui blafmoient 
Pemportcment des premiers, & n^approu- 
^ voient pas auffi la retenue des féconds , & 
qui fe tenoient dans un party mitoyen , pour 
agir dans les occadons ou félon leur intereft, 
ou félon leur devoir. 

C'eftoit la difpofition du Parlement dont 
là plufpart , qui au commencement n*a- 
voient point d'amour pour les nouveautcz, 
parce que l'expérience des affaires du mon- 
de leur manquoit > eftoient bien aifes d*e- 
ftrc commis pour régler des abus qui s'e- 
ftoient gliflèz dans l'adminiftration de TE- 
• ftat , & de fe voir médiateurs entre la Cour 
& le peuple. 

On leur infinuoit que cet employ don- 
ncroit de la confîderation , & de l efclac 
a leurs perfonnes. Que la charité les obli- 
gcoit de fecourir les mal - heureux dans 
leurs prefïàntes necefïîtez , & que le de- 
voir de feurs charges, qui font inftituces, 
pcfur modérer l'extrême puifTance des 
Roys , & s'oppofer à leurs defreglements 
Ips y convioit ; qu'ils dévoient fçavoir, que 

]3 } d>epuis 
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depuis quelques années les Miniftres de 
France font perfuadez que c'eft régner pré- 
cairement , quand leur Empire ne s'cftend 
que fur les chofes permifes : Que les Loix 
font eftouffées par la crainte, & la Juftice 
par la force : Que pour noftrc infortune nos 
derniers Roys leur ont fi fort abandonne la 
conduitte de TEftat , qu'ils fe font rendus 
la proyc de leurs paillons : Que le temps 
cft revenu qu*il faut remettre les anciens 
ordres , & cette relation harmonique qui 
doit eftrc entre un commandement légiti- 
me, & une obeïflànce raifonnablc : Que 

Îour cet effet les Peuples reclamoient leur 
ufticc , comme le fcul azilc pour prevc-. 
nir leur dernière opprclîîon, qu'une fi fain- 
te million cftant apprpuvce du Ciel , & 
fuivie des acclamations publiques lesmet- 
troit à couvert de loute crainte, mais quand 
il y auroit du péril , que c'eft le propre 
d'une rare vertu de fc fignaler pluftoft dans 
Ja tempefte que dans le calme , & que la 
mort qui eft égale à tous les hommes, 
n*cft dillinguce que par Toubly ou par la 
gloire. 

Ces difcours cmpoifonncz firent d'au- 
tant plus d'imprefiîons fur leurs ^prits que 
les hommes ont une inclination naturelle à 
croire ce qui flatte leur grandeur, fi bien 
qu*ils fe laifTerent charmer par ces douces 

voix 
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voix de Dieux tiitelaires de la patrie & de 
reftaiirateurs de la liberté publique. 

Ccluy qui leur infpiroit ce venin avec 
plus d'artifice . eftoit Longueil Confeiller 
en la grand' Chambre , Jcquel poufle d'un 
tfprit d'ambition de rendre fa fortune meil- 
leure dans les diviiîons publiques, s'eftoit 
en des aflcmblccs fecrettes depuis quel- 
ques années préparé avec quelqu'uns de 
fcs Confrères à cotnbattre la domination 
des favoris, fous couleur du bien du Royau- 
me : de forte que dans la naiflànce de ces 
mouvetnens , & dans leurs progrcz , il 
eftoit confulté comme l'Oracle de la Fron- 
de tant qu'il a cftc conftant dans fon 

party. * * 

Cependant le Parlement paroiflant ap- 
plique à la reformation de l'Eftat s'aflcm- 
bloit tous les jours, il avoit déjà fuppriipé 
des Ed.ds , Se des droits nouveaux, ilavoit 
révoqué les Intcndans des Provinces, & 
reftably les Treforiers de France , & les 
Efleus à la fonftion de leurs charges, il 
prctendoit encore faire rendre compte de 
l'employ des deniers levez depuis la Régen- 
ce , & infenfiblement il attaquoit l'admi- 
niftration du Cardinal. 

D'ailleurs la Cour n'oublioit aucun 
moyen qui fervit à faire cefler les aflfem- 
blées , Monficur le Duc d'Orléans, lèpre- 

B 4 
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inîcr Prefident, & le Prefident de Mefmes en 
reprefentoient la confequcnce prcjudicia- 
ble à h Paix générale, que les Ennemis s'en 
figuroient un Triomphe qui les reftabliroit 
de leurs pertes paflees , & ncantmoins le 
Roy avoir authorifc tous JesArrefts que la 
compagnie avoir donnez j mais les vojrcs 
de douceur eftoient mal interprétées , Se 
paflbient pour des marques de foiblefTe, ôc 
de crainte* , qui rendoienr les ennemis du 
Cardinal plus fiers & plus aftifs à le 
poufler. 

En ce temps-là Monfîeur le Prince com- 
Jnandoit l'Armc'e du Rojr en Flandres , il 
avoir pris Ipre , mais durant ce fiege les 
Efpagnols avoient furpris Courtray , Se 
remporte d'autres petits avantages : Or 
comme Ton Génie eft puilTant Se heureux 
à la guerre , il trouva l'Armée d'Efpagne 
le vingt - uniefme jour d'Aouft dans les 
plaines d Arras 5c de Lens . la combatit , & 
obtint une viftoire célèbre. 

Le Duc de Chaftillon qui s'y eftoit glo- 
rieufcment fîgnalé vint de fa part en porter 
ies nouvelles à la Cour. 

Le Confeil du Roy regarda ce grand fiic- 
ccs comme un coup du Ciel , dont il fc fal- 
loir prévaloir pour arrefter le cours des de- 
fordres que le remps , & la patience aug- 
mcntoicnt ^ Se refolut de s'affeurcr de ceux 

du 
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évt Parlement qui edoienr les plus ani- 
mez , principalement de Brouifel Con- 
fciller en la grand' Chambre , perfonnagc 
d'une ancienne probité , de médiocre fuf- 
fifance , 5c qui avoir' vieilly dans la haine 
des favoris. 

Ce bon homme infpifé par fes propres 
fentimens , ôc par les pcTfuaHons de Lon- 
gueil , & d'autres qui avoient pris créance 
dans (on efpiit , ouvroit les advis les plus 
rigoureux qui cftoient fuivis de la Cabale 
des Frondeurs. De forte que fon nom fai. 
-foie bruit dans les afïcmbices des Cham- 
bres > & il s^'ftoit rendu chef de ce party 
dans le Parlerqcnt d'autant plus accrtditc 
que fon âge , de fa pauvreté le mettoicut 
hors des atteintes de l'envie. 

Or comme le Peuple , qui ne bougeoic 
du Palais cftoit infoimc qu'il s'intereflbit 
puiiTamment pour fon foulagement , le prit 
cn afFeftion , & luy donna ce beau liltredc 
fon Pere r l'arrefter c'eftoit un coùp bien 
hardy , & pouvoit eftre tres-falutaire s'il 
euft reiidî > mais auiïi il pouvoit avoir des 
fuittes dangereufcs comme nous verrons; 
pourtant il fut heureufcmcnt exécuté par 
Comminges le matin que l'on chanta le 2e 
Deum à Noftre Dame , de la Viftoire de 
Lcns,durant que les Compagnies des Gardes 
cftoient en haye dans les rues , ôc fut con- 

F> duit 
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duicen feurctc hors la Ville avec Blanmeni! 
pour cftre tranferc à . . . • 

Deux heures après que le bruit de Tcn- 
levemcnt de BroufTel fe fuft répandu , les 
Bourgeois les plus qualifiez fe rendirent 
au Palais Royn! , oîi Ton diflimuloit Tex- 
cez du defoidre , 6c ceux qui a voient eu 
grande peur en y allant , avoient la com- 
plaifancc de dire à la Rcyne , que ce n*eftoit 
que quelques Canailles que l'on mettroit 
bien-toft à laraifbn. 

Le Coadjuteur de Paris qui iufques a- 
lors n'avoit point paru fur le Thcatre du 
Monde , & s'eftoit renfermé dans l'eften- 
duc de C\ profcfîîon , fut offrir Ton fcrvice à 
Ja Reync à qui il ne defgaifa rien de ce qui 
fc paflToit : fcs offres & fes avis furent éga- 
lement mal receus » il ne laiffa pas appa- 
remment d'employer la dignité de (on ca« 
rafterc, & fes perfualîons pour calmer les 
orages , & puis vint rendre compte de la 
fedition au Palais Royal , ou n'ayant pas 
receu la fatisfaftion qu'il pretendoit , il con- 
sent du dcpit contre le Cardinal ^ qui fut 
la caufe , ou le prétexte qu*il prit pour 
avec le refus qu'on luy avoit faift de 
traitter du Gouvernement de Paris , s'in- 
tereffcr f\ avant dans le party oppofc à 
la Cour. 

Çependant la Reyne naturellemenjt in- 
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cnpable de peur , commanda aux Maref- 
chauxde la Meilleraye , & de i Hofpital de 
monter à Cheval 'avec leurs amis , d'aller 
par les rues , & de contenir le Peuple par 
quelque exemple de Juftice. Ils trouvèrent 
le mal tel qu'ils ne pcurcnt exécuter cet or* 
drc. Si bien que Ton eftoit réduit à efperer 
que le tumulte s*appai(erojt par la nuift, 
comme il arriva , mais un accident allu- 
ma le lendemain matin le feu qui s'alloit 
cfteindre. 

Le Chancelier s^en allant au Palais por- 
ter une déclaration du Roy > qui deffendoit 
les aflcmblées des Chambres , fut apper- 
ccu par quelque refte de Populace muti- 
née : fa pcrfbnne odieufe au public, & fa 
miflion animèrent force gens à courir 
après fon CaroflTe , qui le firent fuir jufques 
à l'Hoftel de Luines , où ils le cherchoient 
pour immoler, ce difoient-ils , cette ame 
vénale, le Protcftcur des maltotes , z tant 
de peuples ruinez par les Edids qu*il avoit 
fccllez. 

L'advis de Teftat auquel il eftoit , par- 
vint au Palais Royal, d'où le Marefchal de 
la Meillerayc partit avec quelques Compa* 
gnies des Gardes , qui firent une defcharge 
fur ces fcditieux, qui délivra le Chancelier, 
mais ce fut un fignal par tonte la ville de 
prendre les armes : car à mefxne temps le 

B 6 • Peu- 
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Pruple ferma les boutiques , tendit les 
chîifncs par les rues , & fit des barricades 
jufq les foit prés du Palais Uoyal. 

Pendant cette émeute le parlement de- 
liberoit fur la dctcnnon de leurs Confrères 
avec d autant plus de courage qu'il voyoit 
le Peuple fc fouflever en fa faveur , fans 
cloute qile fi le Chancelier fut arrivé au Pa- 
lais avec fa commiinoa ou Pauroit retenu 
pour reprefaille. 

Il fiit arrcfté d'un commun confcntc- 
ment que le Parlement iroit en corps à 
rheure mcfinc fupplier leurs Majcllez , de 
mettre en liberté leurs Confères, ils trou- 
vèrent le Peuple par les rués foubs les ar- 
mes , les uns les menaçoient s'ils ne rame^ 
noient BroufT:! , les autres les conjuroie«it 
de ne rien craindre» & qtj'ilspenroient pour 
leur ionfervation , fie tous enfemb'e pro- 
te()oienr de ne point m::ttre les aimes bas^ 
qu'ils n'euff nt veu le Pcre de la patrie. 

Le Parlement après avoir cfté introduit 
dans le grand Cabinet du Palais Royal , oui 
eftoirnt leurs Maieftez , accompagnez, 
de Monfieur le Duc d'Orléans , du Prince 
de Conf y , du Cardinal Mazarin , des Grands 
du Royaume, fie des Miniftres d Eftatj le 

{)remicr Prefident rcprefenta la douleur de 
a Compagnie de la détention de leurs 
Couficres, ôc cxpofa leurs très- humbles fup- 

plication^ 
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pîications pour leur libertc • qui cftolent 
appuvez des vœux de cent mille hornmeS' 
armez , qui demandoient Monfleur de 
Bîouflfcl ; La Reyne refpondit qu'elle s*e- 
fionnoit que l'on fît tant de bruit pour ua 
fimple Confeiller , & que le Parlement à 
la détention de feu Monfieur le Prince n*a- 
voit rien dit. Le premier Prefident , Bt le 
Prefident de Mcfmes lepliqueient , que dans 
le pomr où les chofcs eftoicnt venues , il 
n y avoir plus Iteu de délibérer, & quec'e- 
ftoit une neccfïnc abloluc de flefchir fous 
la volonté des Peuples , qui n'efcoutoient 
plus la VOIX du Magiftrat , & qui avoienc 
perdu le refiieft & Tobciflance , enfin qui 
cftoient les Mairtres. La Reyne dit qu'elle 
ne fe relafcheroit point ^ Ôc qu'ayant en 
main le facrc déport de rauthoriîé du Roy 
fon Fils , elle ne confenriroit jamais qu'on 
le violaft en cédant aux pallions d'une 
multitude j que le Parlement remonftraft 
aux mutins leur devoir , que ceux qui . 
avoient excité lafedirion , s^employaflent à 
Pappaifcr , & qu'un jour le Roy fçauroit 
Êifc la différence des gens de bien d*avec 
les^ennemis de fa Couronne. Ces Meflieurs 
firent encore des inftances , mais en vain , 
Majeftc demeurant toulîours dans une né- 
gative abfoluc , fi bien qu'ils s'en retour- 
noient au Palais pour opiner fur ce refus»^ 

Lors 



,38 Mémoires 

Lors qu'ils furent arrivez à îa première bar- 
Ticade, le peuple leur demande s'ils ont ob- 
tenu la liberté de Monficur dcBiouflel , & 
voyans dans leur vifage , qu'ils nci-avoient 

fMS obtenue, les renvoyé avec furie auPa- 
ais Royal , menaçant que fi dans deux heu- 
res on ne la leur accorde , que deux cens 
mit hommes iront en aimes en fiipplicr la 
Reyne , & qu ils extermineront les Mi- 
nirtrcs autheurs de la fedition. Ces Mef- 
fieurs retournèrent reprefcnter ce qu'ils 
^avoient veu & oùy j Enfin adjouftcnt , que 
puis qu*on ne peut vaincre leur defobeït- 
fancc , ny par la raifon , ny parla force, 
qu'il faut recevoir la X-oy fi on ne veut 
mettre la Couronne en péril. Là deflus on 
tintconfeil, où Monfieurlc Duc d'Orléans 
Ce le Cardinal furent d'advis , contre les 
fentimens delà Reyne, d*accordèr la liber- 
té aux prifonniers , ce qui fut incontinent 
déclaré au Parlement : on le fit fçavoir au 
peuple , lequel nonobftant toutes les aflcu- 
rances qu'on luy en dçnna , les foupçons 
qu'il avoit , que Ton ne Tcxecuteroit pas 
de bonne foy , l'obligea encore à demeu- 
rer fous les armes attendant l'arrivée de 
BroufTel j qui n*euft pas fi- tort paru , qu'il fût 
faiiié de toute la Moufqueterie , & accom- 
pagné des acclamations publiques jufqu'au 
Palais 9 où luy & Blanmenil receureat les 
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complimcns de la compagnie , ôc de là il 
fut conduit par le peuple jufqu'à fon logis, 
avec des dcmonftrations de joye fi grande, 
qu^il fembloit qu'en la liberté de Brouflel, 
chacun euft remporte ce jour-là une gran- 
de viftoirc. 

Voilà la fameufe journée des barrica- 
des , qui a eftc moins caufce par l'afFcftion 
que le public avoit pour BroulTel , que 
par une hayne demcfurée , dont il eftoit 
prévenu depuis quelques années contre le 
miniftere ; telle qu^il n^attendoit qu'une 
occafion pour la manifcfter. Il cft mal-aifc 
de décider Ç ce confeil de rendre les pri- 
fonnicrs a efté falutaiic : car d'une part qui 
confiderera Tirrevercnce des peuples , pour 
ne pas dire leur emportement , tel qu'il J 
avoit à craindre, un attentat contre la Ma- 
jefté Royale, il femblera que la prudence 
ne pouvoit confeiller un autre party que 
celuy de la douceur , puifque la force 
manquoit pour les réduire : d'autre part 
c'eftoit une playe mortelle à l'authorité du 
Prince , & un triomphe que l'on preparoit 
aux peuples , fur la dignité fouverainc , que 
d*acquiefcer à leur fureur; Là deflus quel- 
ques-uns difoient, qu'il auroit mieux valu 
mener le Roy à S. Germain , y attendre 
toute forte d*evenemens , que de proftituer 
^a dignité Royale au2C caprices d'une mul- 

titudcj 
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tîtude i mais Monfieur le Duc (i^Orleans 
& Monficur le Cardinal naturellement 
* amis des Confeils tempérez , ne pcnfbîcnt 
qu'à fc délivrer du péril prefent: quoy qu il 
en foit 9 il eft confiant que depuis ce jour 
le Parlement prit de nouvelles forces con- 
tre la Cour , Ôc force gens de qualité ou 
par intereft , ou par le defir des chofes nou- 
velles s'engagèrent ferieufcmcnt pour la 
perte du premier Miniftre. 

Or comme il a eftc pendant tous les 
mouvemensl^obieft de Imveftive publique, 
& que les plumes , & les langues fe lont 
dcchninées dans la dernière liçence, ileft à 
propos de rapporter les accufations les 
mieux fondcfes , & auffi les légitimes defïèn* 
ces y Ton difoit contre le Cardinal Maza- 
rin qu'il eftoit inoiiy & honteux à la Fran- 
ce, qu*un tftranger , encore fujet onginni- 
rc d*E/pagnc en fut le principal Miniftrc> 
lîicfme avec un pouvoir fi abfblu qu'il y 
eftoit Tarbitre de la guerre & de la paix^ 
que de fon pur mouvement il diftnbuoit 
les honneurs , les offices , les bénéfices ^ 
enfin toutes les grâces non pas au mérite^ 
au fervicc, ny à ia condition, mais à ratta- 
chement que Ton .avoit à fa pcrfonne qui 
eftoit le véritable tiltre pour les obtenir j 
que pour fon ambition il avoit porté les 
armes de la f rance dans la Tofcane avec 

une 
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une- extrême defpenfe & (ans advantage, 
& qu^il n*avoit pas afîîftc le Duc de Guife 
dans la révolte de Naplcs : que par fes pro- 
pres interefts il n'avoit pas voulu accepter 
le traittc de Paix fait à Munfter , & qu*il 
Tavoit élude par le minifterc de Servien fa 
créature^ que par fa |aIoufie il vouloit per- 
dre le Marefchal de Gaffion lors de fa mort, 
& mefme Monfieur le Prince en Catalogne, 
parce que fi naiflTance , & fa réputation 
iuy donnoicnt de Tombrage ; qu'il avoit 
cpuifc la France d'argent par des Edrts pour 
Penvoyer en Italie , qu'il s'eftoit attribue la 
mefme puiflfance fur mer que fur terre 
après la mort du Duc dcBrezéj qu'il ne 
fçavoit que les affaires eftrangeres, encore 
avoit-il perdu la confiance & l'opinion de 
la bonne foy parmy nos Alliez, que le Car- 
dinal de Richelieu avoit eftably pendant 
fon miniftere , 5c pour celles du dedans 
qu'il n'en avoit aucune lumière , dont 
eftoit une preuve certaine la confufion 
où elles cftoient tombées , puifqwe d'un 
Eftat tranquille , il Pavoit icndu divifé 
& plein de révolte j qu'il vouloit gouverner 
le Royaume par des maximes eftrangeres, 
nullement propres à noftre nation , Ôc la 
Cour par des addrefTes fi fort reconnues 
qu'elles luy tourneroient à mefpris ; bref 
qu'il n'cftoit pas capable d un fi grand for- 

deau>. 
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deau , & qu'il avoir perdu fon crédit dans 
refpric des Peuples. 

A CCS accufations on refpondoit, que ce 
n'eft pas d'aujourd'huy que les Eftrangers 
ont part au gouvernement de l'Eftat , ter- 
moins les Cardinaux de Lorraine Ôc de £i« 
rague , le Duc de Nevcrs , le Marefchai 
de Retz j que le Cardinal Mazarin a efté 
nommé au Cardinalat par la France après 
des fervices confiderables qu'il a rendu, 
que le Cardinal de Richelieu qui connoif* 
foir fon intelligence Tavoit deftinc pour 
fon fucceflTeur à fon miniftere, prévoyant 
les advanrages que l'Eftat en tireroit:que 
le feu Roy , qui eftoit juftc eftimatcur des 
hommes , après la mort du Cardinal Ta* 
voit fait Chef du Confeil 3 que la Reync 
venant à la Régence par la feule neceflfîtc 
des .ifFaires, & conformément aux derniè- 
res volontez du feu Roy, luy avoit laiflc, 
que ce choix avoit efté approuvé par tous 
les gens fages du Royaume , 5c mefmedes 
Pïinces. Alliez de la Couronne i qu'ayant 
refpondu par Tes fervices à l'attente que fâ 
Majcfté en avoit conceue, elle ne le pou- 
Voit abandonner fans manquer à l'Eftat, 
& de rcconnoiflance envers un fi utile fer- 
viteur 5 De p!us, que toutes les grâces fe 
départent du confentement des Princes , 3c 
que bien loin de favoiifer ceux qui eftoient 

atta- 
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attachez aux interefts de la Cour, la plain- 
te commune eftoit que dnns la diftribution 
il confideroit prcfcrablement les ferviteurs 
de Monfîeur le Duc d'Orléans & de Mon- 
ficur le Prince, & que toutes les affaires 
fe propcfcnt au Confeil , & que les rcfolu- 
tions s'y prennent , que l'accufation de 
s*eftre oppofé à la conclufion de la Paix 
cft chimérique, puis qu^outre l'intereft gê- 
nerai le fien particulier l'obligeoit à cou- 
ronner un miniftere glorieux de tant de 
grands cvenemens , par un traitté qui l'au- 
ïoit eternifé ^ans les affeûions du public, 
mais qu'en effet les Efpagnols TavOicnt 
toufiours traverfé , dont il prenoit à témoin 
Moniteur le Duc de Léngutvillc, & mcf- 
me les Princes : que Texpcdition d'Oibitcl 
&de Portolongone eftoit la plus advanta- 
geufe que la France pûft faire, qui auroit 
pluftoft poitc les Ennemis à une prompte 
Paix, parce que ces places tcnoient en 
fujeftion les Eftats du Roy d'Efpagne i qui 
font en Italie 5 que l'indépendance que le 
Duc de Guife affeftoit à Naples ne l'avoit 
pas foilicitc à le fccourir puiffamment 5 que . 
le Marefchal de Gaflion vouloir eftaWir un 
empire particulier en Flandres, & relever 
fort peu de lia Cour , & que Monficur le 
-Prince ne s*cft jamais plaint qu'il ne Tait 

aflîftc en Catalogne, & en toutes fes Cam- 
pagnes 
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pagnes autant qu'il a peu j qu'il avoit cftc 
contraint de chercher des fecours par des 
Edits pour fournir aux defpenfes de la guer- 
re , que pourtant on avoit diminué les 
tailles , ôc que le temps n'avoit que trop 
vérifie que ce tranfport d'argent en Italie 
eftoit une invention fabuleufe pour le de- 
créditer j au refte qu'il avoit manié avec 
aflfez de bon-heur les interefts des Princes 
de PEurope depuis vingt ans , & que fi la 
bonne intelligence entre la France & les 
Provinces Vnies avoit c^c , c'eftoit 
par la corruption de quelques particuliers 
qui avoient eftc fubornez par l'argent d'EA 
pagne , & quant à l'adminiftratiôn de 
ftat , il avoit fuivy les maximes du Cardi- 
nal de Richelieu, hors qu'il en avoit banny 
la cruauté des fiipplices } 8c que s'il a efté 
obligé de promettre plus qu'il n'a pas don- 
ne, c'eft que le nombre de ceux qui fer- 
vent en France eft grand, & que ccluy des 
pretendans Teft encore davantage 5 que 
l'Eftat n'a jamais eu plusdeprofperitc que 
pendant fon minifterc , ôc que fi dans les 
grandes expéditions la gloire de l'exécution 
eft deué aux Généraux , celle du projet 
luy appartient; que la France auroit con- 
fervc fa tranquillité , fi chacun y eutcon- 
fpi ré félon fon devoir, fi les peuples ne fe 

fiiffont détachez de l^obeïflance par la fug- 

geftion 
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geflion des gens mal-intentionncz , ou 
pluftoft fi le Parlement qui devoit eftre le 
modèle de Tobeiilànce ne leur eût frayé 
Ôc ouvert le chemin de la révolte 5 que le 
pofte où il e(l nujourd huy a toufiours eftc 
expofé aux atteintes de la haine & de l'en- 
vie dans tous les eftats , & que ce n'eft pas 
une chofe extraordinaire fi l'on attaque 
tantoft fon ambition , tanroft fon infuffi* 
fance ^ qu*au moins il efl heureux que la 
calomnie dans Tes traits les plus envenimez 
n'ait pas jette le moindre foupçon fur (a 
fidélité. 

Pendant le temps de cette émotion trois 
chofes arrivèrent qui curent des fuittcs a& 
fez fafcheufcs 5 la première fut l'evafion 
du Duc de Beaufort du Donjon de Vinccn- 
nes , où il eftoit prifonnier depuis le com- 
mencement de la Régence pour desraifons 
qui font hors de ce fujets mais comme il 
a tenu une place confiderable dans les 
^guerres par les afFeftions du peuple de Pa* 
ris, il n*eft pas mal à propos de la remar* 
quer 5 La féconde fyt , que fur un demeflc 
qui arriva aux Feiiillans entre les Car des du 
Corps & les Archers du grand Prevoft le 
Marquis de Gefvres en ufa d*unc façon qui 
delpleuft au Cardinal , qui luy fit donner or- 
dre de fe retirer i & à Charroft&à Chau- 
àcmcï celuy de prendre le bafton qui s'en 

excu- 
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cxcufcrent , fur ce refus on donna leurs char- 
ges à Gerfc & à Novailles , & par là on 
obligea les proches & les amis des difgra- 
ciez de fe porter contre le Cardinal, dans un 
temps où perfonne ne fe mefnageoitnycn 
effet ny par difcours : La troifiéme fut l'em- 
prifonnement de Chavigny, qui mérite un 
récit particulier. 

Ce Miniftreficonfiderable pendant le rè- 
gne du feu Roy s^cftoit lié avec le Cardinal 
Mazarin, par leurs intercfts communs qui 
cft la véritable Iiailbn de la Cour, & la règle 
la plus certaine de l'amitié j après la mort du 
Cardinal de Richelieu fa M a jefté partagea 
fcs affaires à eux deux & à de Noyers, qu'ils 
ruinèrent incontinent , & demeurèrent dans 
une eftroittc union jufqu'à la Régence : 
La Reyne qui.avoit efté perfecutée par le 
feu Cardinal de Richelieu prit en averfion 
Chavigny & voulut fa perte 5 le Cardinal 
Mazarin , ou par une heureufe rencontre 
d'cfloilles , ou par fon addrefTc, ou plu- 
ftoflpar 1 entremifc du Milor MontaiguÔc 
de Beringhen fut non, feulement confcrvc 
auprès de fa Majeflé , mais elle luy donna 
Pentiere direftion des affaires 5 or quoy 
que Chavigny en attendit une grande pro. 
teftion dans fa cheiite , il ne s*employa 
qu'à l*adoucir & à le deffcndre de tomber 
dans le précipice , parce que la faveur auffi 

bien 
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bien que l'amour ne (e partage pas , & ne 
foufFre aucun compétiteur : En effet on 
dépouilla fon pere de la Sur- Intendance, & 
luy de la charge de premier Secrétaire d'E- 
ftat , feulement on luy laiifa ce vain titre 
de Miniftrc avec l'entrée dans le Confeil 
d'enhaut , fans aucun employ ny confide- 
ration : voilà ce que le Cardinal donna 
à l'ancienne amitié , aux eftroittes obliga- 
tions aufquelles on fait alfez fouvent ban- 
queroute dans le monde. Chavigny piqué 
de ce traittement, qu'il dilTîmula pendant 
cinq ans avec beaucoup de prudence, con- 
ceut deflcin de profiter de ces conjonftures 
prefentes , & pour fe venger , s'ellever 
fur les ruines du Cardinal : pour cela ju- 
geant que Monfieur le Prince après laba* 
taille de Lens donneroit la loy à la Cour j 
11 s'ouvrit au Duc de Chaftillon au retour 
de l'Armée , fur Tcftat prcfent des affaires, 
qu'il trouva difpofé à l'efcouter , par la 
haine contre le Cardinal, qui le faifoit lan- 
guir dans l'attente du Bafton de Maref- 
chai de France : mais comme la prudence 
fe relafche d'ordinaire dans l'excez de 
nos deHrs , ii fit la mefme confidence à 
Perault , en qui ne trouvant pas la cor- 
.rcfpondance qu'il defiroit, il s^en repentir, 
& éprouva que celuy à qui vous dites vo- 
ftre fecret , devient maiftre de voftre Ir- 
> bertc : 
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bertc : En effet Perault redoutant avec 
raifon le génie de Chavigny, s'il appro- 
choit Mondcur le Piince, ne dëguifa rien 
de leur converfation au Cardinal qui le 
fit arreller par Droiiet dans le Chaftcau 
de Vincennes , dont il eftoit Gouver- 
neur 5 cet emprifonnement donna ma- 
tière au public qui n'en Içavoit pas le fe- 
cret , de blafmcr l'ingratitude du Cardi- 
nal , & fcs ennemis dans le Parlement re- 
prefenterent cette aûion avec des couleurs 
tres-noires. 

En ce temps-là on ofta les Finances 
à Emery , qlii fut un remède innocent, parce 
que le mal avoit fait trop de progrès pour 
Parrefter en fà perfonne, & le prétexte de 
la reformatjon de PEftat eftoit changé à un 
^effein ferme de perdre le Cardinal. Car 
comme l'authoritc des Princes & des Mi- 
niftres ne fc nuintient que par la crainte ou 
par Padmiration 5 fa foiblelfe luy fufcitoit 
des ennemis à veuc d'œil , qu'il n'avoit ja- 
mais offenfc : en effet Brouffel , Charton, 
& Viole dans Paffemblce des Chambres le 
defignerent , mais Blanmcnil & le Prefident 
de Novion le nommèrent , & il luy fut ar- 
refté une deputation folemnelle vers Mon- 
fieur le Duc d Orléans, Monfieur le Prince, 
& Monfieur le Prince de Conty , pour les 
fupplier de (e joindre à la Compagnie , & 

d'appot- 
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d'apporter des remèdes cffeftife aux maux 
qui menaçoient l'Eftar. 

La Cour eftoit à Ruel lors de cette dé- 
claration contre le Cardinal , qui en fut tou- 
ché vivement , voyant qu'il eftoit preflc de 
fe jetter entre les bras de Monfieur le Prin- 
ce , & d'aflèurer fa fortune esbranice par fon 
appuy. Le Prince n'ayant peu joiiir du fruit 
de la viftoire de la bataille de Lens , à cau- 
fcdu dcfordredeParis, avoit cftc réduit à 
borner fes conqueftes à la prife de Furncs, 
ou le bon- heur le prefcrva d'une moufquc- 
tade qu'il receut dans les trenchc'es, faifant 
qu'elle le toucha en un endroit des reins , où 
il avoit fon bufle plié en deux qui amortit 
le coup de la balle. Incontinent après la 
prifc, il eut ordre de le venir trouver^ En 
ce temps-là il eftoit regarde de tout le peu- 
ple avec admiration, car outre que ce nou- 
veau laurier qu'il avoit acquis par fa pure 
valeur luy donnoit un grand rayon de gloi- 
te , il n'avoit nulle part aux troubles pre- 
fens , Se les deux partis le confideroient 
comme le deffenfeur ou du moins comme 
l'arbitre de leur difFerent. Il fembloitmcC 
me que la fortune l'invitoit à concevoir 
des dcffeins plus ambitieux, parce que l'ab- 
baiflTemcnt de la Cour, & l'admiration pu- 
bhque concouroient efgalement à fon élé- 
vation » mais comme il (e bornoit à fon 

C dévoie 
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devoir naturellement , il s^appliquoit peu 
à mefnager la bien veillancc générale. Il 
avoir admis à Ta confiance deux perfon- 
nés de qualité Se de mérite qui a voient dés 
fentimens bienoppofezi fçavoir le Duc de 
Chaftillon & le Marefchal de Grammonr,- 
]e premier qui avoïc d eftroittes liailbns 
de maifon & de^fa perfonne avec Monficur 
le Prince luy infpiroit de fe déclarer pour 
le Parlement, ou du moins de faire le mo- 
dérateur des différents avec toute la neu- 
tralité poflible ,* l'autre attache par toutes 
fortes d'interefts à la Cour , employoït avec 
ôgreément fes perfuafions pour luy faire 
prendre fon party , il fit en ce rencontre 
violence fur Ton naturel efloigné de ces 
voyes tempérées , & efcrivit avecMonfieur 
le Duc d'Orléans au Parlement pour 
l'exhorter d'envoyer des Députez à S. Ger- 
main , afin de terminer fes divifions dans 
une conférence. Tant de relations appien- 
ncntcequi s'y eftpafîe, que ce fcroit une 
reditte fuperflué , & il faut feulement remar- 
quer, que les Députez ne voulurent pas 
confentir que le Cardinal y affilhfl, & qu'à 
la première entrevcuc Monficur le Prince 
tefmoigna de la chaleur contre Viole . qui 
avoit mis en avant la hbcrté de Chavigny, 
parce qu'il eftoit d'advis qu'on vuidalt les 

matières concenticufes , 6c que 1 on con- 
vint 
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vint des reglemens neceffaircs dont on for* 
meroic la déclaration du Roy > en vertu de 
laquelle Chavigny recouvreroit fa liberté , 
comme il arriva par cette déclaration au* 
thentique du zS*. Odlobre. 

Apres cette déclaration qui donna quel- 
ques trefves aux divifions publiques , il 
arriva quelque broiiillerie de Cour qui 
troubla durant quelques jours Punion qui 
eftoit dans le Confeil. Elle fe palTa ainfi, des 
le commencement de la Régence l*Abbc 
de la Rivière poHedant abrolument la fa- 
veur de Monfîcur le Duc d'Orléans , avoit 
afpiréau Cardinalat, ôc le Cardinal Maza- 
rin pour le rendre plus attaché à fes inte- 
refts luy en avoit donné des cfperances, 
dont il éludoit l'exécution ^ ne jugeant pas 
qu'il luy convint de foufFrir dans le Con- 
feil du Roy une perfonnede melhie digni- 
té que luy, mais de temps en temps il luy 
procuroic des bénéfices pour entretenir fa 
bonne volonté ^ neantmoins à la naiffance 
de ces troubles » il ne pût fe deffendre des 
vives inftances de l'Abbé de la Rivière, 
pour luy donner la nomination de la Fran- 
ce au Chapeau , parce qu*il avoit bcfoin d'u- 
ne entière protcûion de Monfieur le Duc 
d'Orléans , mars il creut ou que du coftc 
de Rome , il y trouveroit des obftacles , qu*il 
fomenteroit fous main , ou mcime que le 

C 2 temps 
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temps feroîr na lîre des occaflons à la Cour 
qui en iraverleroicnt l'effet: l'Abbc envoyé 
fon Agent a 5a Sainteté , qui luy donne af- 
(êurance de Ta promotion à la première qui 
fe fera, 6c dans cette attente li porte Ion 
maiftre à prefervcr du naufrage, cette for* 
tune Cl agitée du Cardinal j comme il le 
voyoït au comble de Tes defirs , le Prince de 
Conty qui n'elloit point encore déclaré 
pour le Chapeau de Cardinal du mo ns 
que par une promotion extraordinaire plus 
honorabieâ lanaiiTance, demandeàla per- 
fualion de la Cour la nomination du Roy, 
pour la premières onne luy pcutrefulcr , ôc 
la concurrence de la Rivière eft trop foi- 
blepour difputer cette préférence , li bien 
que ne pouvant s'en prendre au Prince de 
Conty, il s'en prend au Cardinal, dcteftcfba 
ingratitude , & oblige Monlieur le Duc 
d'Orléans à ne plus parler à luy: Or com- 
me il ne penfc qu'aux moyens de rompre 
la nomination du Prince de Conty, il tente 
ccluy de Monfieur le Prince , & luy fait 
propofer par Vineiiil , qu'en cas qu il ofte à 
Monfieur fon frère l*envie du Chapeau y que 
foïi AltcflTe Royale luy procurera tel Gou- 
vernement qu*jl voudra. 11 refpond à Vi- 
neiiil qu'il a affez de bien & d'ellablifle- 
ment pour feconferrer par fes fervices, & 
par fa fidélité, que s'il en avou davantage. 
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il devicndroit jufteinent fufpcft au Roy, 
qui n*auroit point d'autre objcét que de le 
deftruire lors qu'il feroit grand, & que fa 
fortune eft dans un eftat qu*il n'a befoin 
que de la modération dans fcs defirs ; fes 
paroles fi vertu eufes m'ont femblé dignes 
d*eftre rapportées, pour faire voir combien 
l'homme eft différent de luy.mefmc, & 
que fon afliette elt fujette au change- 
ment. 

Durant cette divifion, le Roy vint de Saint 
Germain à Paris , où Monfieur le Duc d*Or- 
leans donnoit des marques continuelles de 
Ibn aigreur au Cardinal, il alloit fort peu 
au Palais Royal , on ne prcnoit aucune 
refolution au Confeil , tous les mécontcns 
fe rallioient à luy , il écoutoit les Fion- 
deurs du Parlement , enfin il falloit que les 
brouilleries fe terminafiènt par un dernier 
éclat , ou par un accommodement. Le Ma- 
rcfchal d'£ftrce & Sencterre perfonnes de 
créance fe mefloient auprès des uns & des 
autres de Taccord , ils reprefcntoient au 
Duc d*Orleans que cette mes-intclligencc 
ne peut plus durer entre la Reyne & luy 
fans perdre PEftat , que la câufc en eft 
odieufe pour fon Altcffe Royale , que 
Monfieur le Prince en tirera un notable 
advantage , parce qu*il fera porté par Phon- 
ncur de fa Maifon , & par fa propre gran- 

C 5 deur 
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deur a prendre hautement la proteftion de 
h Cour, & la Reync à recourir à luy comme 
à fon feul azilc > qu'il réduira les chofes par 
Pimpetuofîtc de fa nature aux dernières ex- 
tremitez , 5c que dcja Ton parloit qu'il vient 
forcer avec le Régiment des Gardes le Pa- 
lais d'Orléans , pour mettre à laraifon cette 
troupe de mutins qui environne fa perfon- 
ne; ils remonftroient à la Rivière , s'il pré- 
tend pour fon intereft jctter la divifîon 
dans la Maifon Royale, ôc^caufer une guer- 
re Civile ? s'il eft raifonnable qu'il fefcaa- 
dalife , qu'on donne la préférence à un Prin- 
ce du fnng? qu'il deviendra Tobjet de la 
haine , & de la vengeance de Monficur 
Je Prince & de toute fa Maifon , que le 
fardeau qu'il impofe à fon Maiftre eft trop 
pefant, qu^jl s'en laffera bien-toft, ou que 
s'il tombe dans la rupture , d'autres empic- 
tront fa faveur 5 quant au Cardinalat jqup 
le Prince de Conty s'en déporteroit, ou que 
la Cour demanderoit deux Chapeaux pour 
la première promotion. 

Les deux Commiflaires de la Cour trou- 
vèrent dans Pefjuit de Monfieur le Duc 
d'Orléans & de la Rivière une grande dit 
pofition pour bien concevoir leurs raifons, 
car le temps avoit fort travaille pour l'ac- 
commodement, & ce Miniftre eftoit déjà 
perfuadé par fa propre crainte, que les cho- 
fes 
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Tes dévoient retourner au mcTme point de 
concorde qu'elles eftoicnt auparavant , ainix 
Cju'il arriva en fuittc de cét accord : llfcm- 
bloit que la déclaration concertée entre le 
Confeiî du Roy & les Députez des Cours 
Souveraines ailcuroit le repos de PEftat, 
& devoit efteindre les moindres eftincelles 
du feu ^jui l'avoit menace , mais l'ambi- 
tion de ceux qui haïflbient le Gouverne- 
ment prefent , & qui defiroient des nou- 
vcautez , avoit jette de trop profondes 
racines dans les cfprits pour en demeurer 
dans les termes de la douceur , ainfi Ton 
n'obmettoit aucun foin , ny aucune prati- 
que pour inciter le Parlement & les peu- 
ples à fa perte i on leur reprefentoit que 
cette grande journée des barricades 9 cette 
viûoiredcs fujcts fur leur Souverain , cette 
diminution de Pauthoritc Royale , les in- 
veftives publiques contre le Cardinal , ne 
sVfficcroient jamais de fa mémoire : que 
fa foiblelTe luy en faifoit àpiefent diffimu- 
1er avec prudence les reffentimens , mais 
qu'ils cclntteroient avec d^autant plus de 
violence : qu'il cftinoiiy, qu'on aye attaque 
un Miniftre fi puiflant fans le ruïner de 
fond en comble y qu'il attendoit des occa- 
fions favorables , une divifion dans le Par- 
lement , une mutation dans les peuples , 
la majorité du Roy , bref le bénéfice du 
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temps qui ne peut manquer à celuy qui 

diipofe abfolument de la puiffance Roya- 
le } partant il falloir fe prévaloir des con* 
jonfhires prefentes , pour fe défaire d*uil 
adverfaire fi dangereux. Que Moniîeur le 
Duc d'Orléans eftoit modère & trop éclai- 
re dans les affaires du monde » pour s'o|>- 
pofer au concours univerfel s que Mon- 
Heur le Prince fera reflexion que le vérita- 
ble azile des Princes du Sang » de fa répu- 
tation^ contre la jalpude des Favoris doit 
cArelabien.veillance publique» fî bien que 
tout au plus pour complaire à la Reyne, ils 
paroidront la dcfFendre, mais avec foible(^ 
fe & retenue 5 qu'enfin il faut confîderer que 
la déclaration qui n'a efté extorquée que 
par l'impuiffancede laCour, & qui n'aura 
lieu qu'autant qu*elle durera , n'eftpasune 
amitié fincere dans le cœur de la Reyne, 
mais une ncceflîté , attendant le moment de 
fe venger. 

Ceux qui reTpandoicnt ces difcours dans 
le Parlement & les plus déclarez contre la 
Cour, eftoient après Brouflel flc Longueil 
le Prefident de Novion & Blnnmenil enne- 
mis du Cardinal 9 à caufe de la difgrace de 
PEvefque de Beauvais leur oncle, & pour 
le refus qu^on avoitfait de la Coadjutore- 
rie de cet Evefché à leur coufin} ôc Viple 
ofïôafé du manquement à la parole qu'il 

avoit 
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avoit eu d'cftre Chancelier de la Reyne j 
mais le perfonn.ige en ce temps- là qui par 
entremife de Tes amis dans le Parlement, 
& de fes Emiflaircs d.ins le peuple , tra-\ 
vailloit avec plus de fîuit pourfoimcr un \ 
party de leur union j elîoit le Condjureur / 
de Paris. Cet homme ayant joint à plu- l 
(leurs belles qualitez naturelles & acquifes^ | 
le défaut que la corruption des efprits . 
fait paflcr pour vertu , eftoit entaché d'u- f 
ne ambition extrême , & d un defir déréglé 
d'accroiftrc fà fortune & fa réputation par 
toute forte dévoyés, fî bien que la fermeté 
de fon courage & fon puifTant génie trou- 
vèrent ui^rifte Se mal- heureux objet qui fut 
le trouble deTEftat, & la compadîondela 
Ville capitale dont il eftoit Archevefque : 
or comme il jugeoit que ce^ party fans un 
chef ne pourroit pas fubfiftcr , il jetta les 
yeux fur Monfieur le Prince , qu'il tenta 
par de fi fortes raifbns que Ton a dit qu'il 
en fut perfuadé , ou qu'il fit femblant de 
J*eftre 5 tnefme qu'il avoir donné fa parole 
à Brouffel & à Longueil de fe mettre à leur 
teftc: foitque cette parole ne fut pas véri- 
table, & que le Duc de Chaftillon qui ne- 
gocioit de fà part avec les Frondeurs, l'cuft 
avancé fans ordre par fa propre inclination, 
ou pluftoft que Monfieur le Prince la don- 
noit exprés pour les empefcher de s*adr 
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^8 Mémoires 

drcfler à Monfieur le Duc d'Orléans durant 
fon mefcontentement , tant y a qu'il dé- 
trompa ceux qui le foupçonnoient de fà- 
voriler fes volontez. 

Le Coadjuieur fc voyant fans cfpcrance 
d'avoir un chef de cette confideration , 
tourna fcs efperances vers le Piincc de 
Conty , dont la feule nailîancea de gran- 
des fuittes dans le Royaume. Cel^iince 
cftoit mal fatisfait de n*avoir pas place au 
Confeil , & l*cftoit encore davantage du 
peu de cas que Monfieur le Prince faifoit 
ÎAq luy i mais comme il eftoit pofTedc en- 
tièrement par la Ducheflc de Longueville 
fafbeur , qui eftoit piquée de l'mdifference 
que Monfieur le Prince avoir pour elle , il 
s'abandonnoit fans rcfcrve à tous fes fenti- 
mens 5 cette PrincelTe qui aura grande 
part à la fuitte de fes affaires , avoit tous 
les advantagcs de l'efprit & de la beauté 
en fi haut point , & avec tant d*agrcemens, 
qu'il fembloit que la nature avoit pris 
plaifir de former un ouvrage parfait & 
achevé ; mais ces belles qualitcz efioient 
moins brillantes à caufe d'une tache qui 
lie s'eft jamais vcucr en une Princeffe 
de ce mérite , qui cft que bien loin de 
donner la lôy à ceux qui avoient une 
particulière adoration pour elle , elle fc 
tramformoit fi foit dans leurs fentimens } 

qu'elle 
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qu'elle ne reconnoiflbit plus les fîens pro- 
pres. 

En ce temps -là le Prince de Marcilbc 
avoit part dans Ton cfprit, & comme il joi- 
gnoit Ton ambition n Ton amour , il luy in- 
Ipira le dcfir des affaires, encore qu'elle y 
euft une averfion naturelle, & s*ayda de 
la palîïon qu'elle avoit de fe venger de 
Monfieur le Prince , en luy oppo(ânt le 
Prince de Conty : le Coadjuteur fut heu- 
reux dans Ton projet, par la difpofition où 
il trouva le frère & la fceur, qui fe lièrent 
avec les Frondeurs par un traitré, dans le- 
quel on tira le Duc de Longuevillc, pouffé 
par des efperances défaire rcLilTîr au Parle- 
ment fes prétendons mal fondées de Prin- 
ce du Sang. 

La Cour voyant que les menées de fes 
ennemis prevaloient à un point qu'on dc- 
mandoit ouvertement la perte du Cardi- 
nal , mit toute Ton efperance à Monfieur le 
Duc d'Orléans & à Monfieur le Prince, & 
creut que leur union à leurs Majeflez les 
mettroit à la raifon -, or comme le mal 
avoit pénètre fi avant qu'il f^lloit la force 
pour le déraciner, elle jugea que la nature 
tempérée de Monfieur le Duc d'Orléans y 
feroit moins propre que celle de Monfieur 
le Prince incapable de toute moderatiop, 
joint à cela que fa réputation dans la guer* 
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re , réclat de Tes Victoires , le fecours de 
(es Troupes donncroit de la terreur dans 
les efpritSi de forte qu'on s'appliqua par- 
ticulièrement a l'acquérir à une caufe fi 
jufte. La Rcyne y employa des perfuafions 
trcs-pui(ïàntes 5 ^ Tçavoir des larmes , des 

{)aro]es aflTez tendres en luy difànt qu'elle 
e tcnoit pour Ton troificmc fils. Le Cardi- 
nal luy promit qu'il feroit dépendant tou- 
te fa vie de Ces volonrcz : le Roy mcfme en 
Tembraflant luy recommanda le falut de 
fon Eftat & de fa pcrfonne^ fi bien que 
la Cour le confideroit comme le principal 
defFenfcur de fa fortunes mais ceux qm le 
déterminèrent , furent le Marefchal de 
Grammont & le Tellicr par de fcmblables 
perfuafions 5 Ils luy reprefcnterent que de 
deerc à desré le Parlement envahiffoit tou- 
te rauthoritéj que fans borner fon ambi- 
tion , par la déclaration du 28. Octobre, non 
feulement il vouloit connoiftre des affaires 
de la Querre, mais encore fe donner le 
pouvoir d'ofter le Miniftrcj afin qu'à mcf- 
me temps il s'attribuaft celuy d'en eftablir 
de nouveaux à fon choix , & qu'encore 
que les mutations fréquentes foicnt perni- 
cicufes aux Ellats , voire mefme qu*il foit 
plus advantageux quelquesfois d'en foufFrir 
un mauvais que de le changer ; qu'il y 
a péril que fi oa fouffic une ufurpation juf- . 

quc5 
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qucs à prefeiit inoiiic, il n'attaque les pcr- 
fonnes piivilegiëes , & qu'il n'y ait rien 
d'aflfez facrc qui ne (oit violé par cette 
licence : que cette condition des Confeil- 
Icrs fcroit belle, s'ils impofoient des Loix 
aux Roys, 6c celle des Piinces du Sang mi- 
ferable s'ils les recevoicnt : que cette nou- 
velle pratique choque la Monarchie qui 
cft abfoluë 5c indépendante , & contraire 
aux Conftitutions de la France, Se mcrmc 
à rinftitution du Parlement : que s'il y a 
des abus dans le Royaume, ils doivent 
eftre reformez par les AflTemblées des Eftats 
Généraux & non pas par des Arrefts d'une 
Compagnie dont les fuffrages font pluftoft 
contez que pefez : que toutes les fois que 
le Parlement avoit efté au delà de (on de- 
voir , il avoit receu des correftions feve* 
res tantoft du feu Roy , tantoft de Henry 
IV. & de Charles IX & des autres Roys 
leurs PredecelTcurs pour des fujets moins 
dangereux que celuy-cy 3 que les grands 
Empires ne fe maintiennent point par des 
lafches confcils : qu'il faut faire épreuve 
de Ton courage, & de fes forces î & que 
lajuftice des Souverains confiftedans leur 
pouvoir 5 que luy Monfieur le Prince eft 
intereflTé en la perfonne du Cardinal , de 
s'oppofer à une entreprife qui tend à la 
deftru(flion de la Maifon Royale, & que Cx 

Mon* 
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Monfieur le Duc d'Orlcans , & fon Altcflc 
ne veulent tenir ferme à ce pas, que la Rey- 
ne fera contrainte ci*aller avec fes cnfans 
implorer le fecours des Princes alliez de la 
Couronne , outre que Monfieur le Prince 
croyoit , que les innovations faites par le 
Parlement à la déclaration blefloient 1 efta- 
bÎjfTcmcnt de la Paix. 

Ces difcours qui reprcfentoient l'image 
de la chofe vray-fcmblablement, firent tant 
d'impreffion fur fon efprit , qu*il ferma les 
oreilles à toute neutralité , fans fe foucier de 
perdre la bien- veillance publique. Il cft 
certain que les grands Génies , comme çe- 
luy de Monfieur le Prince produifcnt de 
grandes vertus, mais qu'ils paroifient aufil 
avec de grands défauts , 5c que par une 
immoderation invincible , îl a ruine tous 
les advantages que la fortune avoir joint à 
l'cnvy en fa perfonne , qui cftoient tels qu'ils 
auroient furpaflc la gloire des plus grands 
hommes des ficelés paflez, fi la pieté, la 
Juftice , & la foliditc euffent refpondu à 
cette valeur fuprcmc, à cette fermeté in- 
croyable dans les advcrfitez, & à ces belles 
lumières d'efprit qui fe faifoient remarquer 
en luy : Monfieur le Prince fe feroit fait ado- 
rer de tout le monde sM fe fuft mclnagë 
dans le deflein de traittcr les affaires avec 
douceur, au lieu qu'il a cftc contraint par 
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fa conduitte précipitée de recourir à des 
moyens qui Tont porte à des extremitcz 
eftranges. 11 accompagna Monfieurle Duc 
d'Orléans au Parlement , & pouffe de fa 
mauvaife deftinée , aufli-toftque Viole eût 
invoque le S. Efprit pour illuminer Met 
fieurs les Princes fur la conduite du Car- 
dinal , Monfieur le Prince fe levé , & luy im- 
pofe filence, cela excite inconfiderément le 
murmure des plus jeunes Confeillcrs , il 
s'enflame par ce bruit , & les menace de 
la main & de la parole : dans ce moment 
il perd les afFeftions de la compagnie , ôc 
îors que cette aftionfe fut refpanduë dans 
le monde, Teftime que Ton avoit conceuë 
de luy par Tes Viftoires , fe changea en crain- 
te i & Tamiiié dans une haine, pour ne pas 
dire exécration contre fa perfonne , dont 
il n'eft revenu que par des fortunes (i- 
gnalces. 

Or comme il eftoit intereffc par fa pra# 
pre querelle dans celle de la Cour , il efcou- 
te toutes les propofitions pour réduire le 
Parlement 5 on luy fait voir que le plus 
prompt & le plus feur moyen eftd'afljeger 
Paris , que faififfant toutes les advenues, 
dans trois marchez on met la corde au col 
à la multitude qui s'clevera contre le Par* 
lement , & le rendra autheur de tous fes 
maux : enfin que les Parifîcns font fans 

chcf> 
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chef, fans troupes , & acconftumez aux 
dclices i il goufte ces raifons qui luy fem- 
blent bonnes , parce qu^il eft animé par fa 
colère, à qui rien n'cft impofTîl le -, de 
forte qii*il it rend chef de l'entreprifo d'af- 
fieger P^ris fous les ordres de Monlîeur le 
Duc d'Orléans , qui rcfifte d'abord à ce 
deffein 5 mais les inftances delà Rcyne , les ~ 
pcrfuafions de TAbbé de la Rivière, Ôc la 
refolution déterminée de Monfieur le 
Prince l'emportèrent fur ces fentimens , ôc 
les advis contraires de Madame la Du- 
chefle d Orléans. Cette refolution eftant 
prife , Monfieur le Prince & le Marefchal 
de la Mcilleraye propoferenr pour venir à 
bout plus prompttmcnt des Parifîens , de 
fefaifir de l'ifle Saint Louys , de la poïtc 
Saint Antoine , de l'Arfen.^c , & de la Ba- 
ftille : & de mettre leurs Majeftcz dans la 
Baftillc : mais /bit que cette proportion 
ne fut pas aflez appuyée , ou que l'on 
craignit d'expofer la perfonne du Ro^j 
I*on ayma mieux abandonner Paris , pour 
l'afTîcger en effet après que fa Mdjeftc eut 
folemnifc la veille des Roys chez le Ma- 
refchal de Grammont , elle fe rerira au 
Palais Cardinal , d où elle partit le lendc- 
main à tiois heures du matin avec laRey- 
ne , lé Cardinal Mazarin ôc toute la Mai- 
fon Royale , hors- Madame de Longue* 

Ville 
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ville pour fe rendre à Saint Germain, où 
tous les Grands Se tous les Mmiftres arrivè- 
rent le mefrne jour, & aufïî toft dans le Con- 
feilqui fut tenu, le blocus de Paris fut pu- 
blié & répandu dans toute la Cour, 

Cette fortie, ou pour mieux d .re evafîon, 
donna de la joye aux faftieux , & ne fut 
pas approuvée des gens fages , qui l'efti- 
moient indécente à la dignité Souveraine, 
dont les Princes doivent eftre jaloux 5 puif- 
quelafplendeur du nom Royal reluit prin- 
cipalement dans la vénération des peuples. 
Celuyde Paris ne futpns ficonflcrné qu*on 
penfoit, au contraire comme s il euft pris 
vigueur de l'eftat où Von vouloir le met* 
tre, il témoigna eftre préparé à toutes les 
fuittes qui le menaçoient , & la crainte m 
le retint point de déclamer contre le Car- 
dinal , Monfîeur le Prince , la Reyne , & tous 
ceux qu'il croyoit avoir confeillc cette for- 
tie , que l'on appelloit enlèvement du 
Rojr. Le Parlement parut moins feime en 
cét accident , parce qu'il en prevoyoit 
mieux les confequences , & dés la premiè- 
re aflfcmbléc , il députa les gens du Roy 
porter leurs foûmiflions & des offies tres- 
advantngeufes , qui furent renvoyez fans 
cftre oiiys , tant une vaine efperance s'e- 
ftoit emparée de toute la Cour, qu'à la pre- 
mière alarme de fiege , les Parifiens obeï- 

roient 
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roient aveuglcnicnr. Ils en furent înconti- 
n.nt détrompez, car dés le lendemain qui 
cftoit le 8. Janvier que les gens du Uoy 
eurent fait leur rapport , que l'on ne peut 
douter du dcflein de la Cour, le Parlement 
dcclara le Cardinal ennemy de l'Eftat , Ton 
délivra des commiflîons pour des levées 
de gens de guerre ; les compagnies fe ta- 
xèrent volontairement , l'on pourveut à 
^abondance des vivres , & le peuple fc 
porta avec beaucoup d'ardeur à la defFen- 
fe ; tant il ert vray que la crainte produit 
alTez fouvent l'audace ^ ôc qu'il n'y a rien 
de plus puifTint pour mettre les armes à la 
main , que le defefpoir. 

Cependant Monficur le Prince avec Gx 
ou fcpt mille hommes quieftoient le débris 
de Parméc de la campagne dernière , blo- 
qua Paris , fe faififfant de Laigny , Cor- 
beil , Saint Cloud, Saint Oenys , & Cha- 
renton. Chofe incroyable à la pofterité , 
qui l'admirera à mcfme temps , d'avoi% par 
fa conduitte & par fa vigilance afTîcgé la 
plus grande & la plus peuplée ville de l'Eu- 
rope , où tant de Princes & de Seigneurs 
s'efloicnt renfermez avec une armée plus 
forte que la fienne. Or comme la Cour 
ne manque point de mal-contents, le Duc 
d'Elbœuf, Tes trois fils, le Duc de BrifTaCjîc le 
Marquis de la Boulaye s'offrirent les pre- 
miers 
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miers nu Parlement , qui ne faifoit que d'in- 
ftaler le Duc d*Elbœuf dans la charge de 
General de fes Armes, lors qu'il apprit que 
le Prince de Conty, & le Duc de Longue- 
ville , accompagnez du Prince de Marcillac 
& de Noirmouftier cftoient partis fecrette- 
ment la nuit de Saint Germain , & avoient 
mis pied à terre à l*Hoftel de Longueville, 
Jefquels venoient , félon l'engagement 
qu'ils y avoient pris avec le Coadjuteur, 
fc déclarer pour le party de Paris. Cette 
nouvelle arrivée donna lieu à quelque con- 
teftation qui fut terminée par la nomina- 
tion que Pon fit du Prince de Conty pour 
Gcneraliflfîme , & du Duc d'Elbœuf pour 
General, auquel furent affocicz le Duc de 
Bouillon & le Marefchal de la Motthc avec 
un pouvoir égal -, Monlîeur de Longue- 
ville ne voulant prendre aucun employ, 
hors d'allîller de fes confeils le Prince de 
Conty , s'ertimant au dtfliis des derniers, 
& ne pouvant eftre égal au premier^ Le 
Prince de Conty eut bien de la peine à ju- 
flifier la fincerité de fes intentions , parce 
que le public qui ignoroit fa mes- intelli- 
gence avec Monfîeur le Prince, qui eftoit 
le véritable chef de Tentrcprife contre Pa- 
ris , ne s'en pouvoit affeurer j mefmePre- 
voft Confeiller de la grand' Chambre fe 
donna la liberté, comme fi cette confédé- 
ration 
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ration mutuelle , qu'ils prcnoient contre 
leur devoir, luy euft infpirc de la hardieflfe^de 
manquer de rcfpcft à un Prince du Sang , en- 
core fallut-il que M.id«ime de Longiieville 
vint demeurer dans THoftel de Vjile , pour 
fcrvir de gage de la fby de fbn frerc&de 
ion mary auprès des peuples qui fe deffient 
naturellement des Grands, parce que d'or- 
dinaire ils font les vi£limes de leur intereft» 
Ce départ de Monficur le Prince de Con- 
ty & de Monfîeur de Longucville de Saint 
Germain , y caufa bien de l'eftonnement 

{)arleurproprepoids, mais encore plus par 
e doute qu'il y mit que Monfieur Je Prin- 
ce ne fut de la partie, dont le Cardinal &la 
Reyne prirent des frayeurs extraordinai» 
res , qui furent auflî-toft diflîpées par fon 
retour de Charcnton. 11 fulmina contre 
eux , & fut animé avec plus d'ardeur en cet- 
te querelle pour fe venger de fcs proches, 
qu'il croyoit devoir dépendre ribrolument 
de fes volontez. On dit que dans ce 
temps , le Cardinal refolut de quitter la 
France, ne croyant pas fe pouvoir confer- 
vcr au milieu de toutes ces tempeftes de- 
ftîtuc de fon nppuy : mais que Monfieur le 
Prince le rafTeura , & donna fa parole à la 
Reyne de périr, ou qu'il le rameneroit à Pa- 
ris triocnphant de tous fes ennemis. Ce- 
pendant le party de cette Ville ne groflîf- 

foit 
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foit pas peu par la déclaration d'un Prince 
du Sang, dont la qualité a de grandes fuit- 
tes dans le Royaume, &c d'un autre Prince 
quafi abfolu dans Ton Gouvernement de 
Normandie 5 le Marefchal de la Motthe 
s'cftoit aufîî rendu confiderable dans les ar- 
mées, mais le Duc de Boiiillon Teftoit fans 
comparaifon quafi davantage par l'intelli- 
gence qu'il avoit des affaires du monde, de 
par l*eftroitte liaifon avec fon frère leMa-i 
refchal de Turennes , lequel commandant 
en ce temps- là Tarmée d'Allemagne , on 
pouvoir prefumer qu'il facrifieroit /on de- 
voir au reftabliffement de fa maifon , & à 
quelque mauvaife fatisfaftion qu'il avoit 
du Cardinal. En effet Monfieur le Prince 
qui tcnoit ces deux frères pour Tes amis, 
cfcrivit au Duc de Boiiillon qu'il appre- 
hendoit que la retraittc du Prince de Con- 
ty&de Monficur de Longueville, ne pafldft 
dans fon efprit pour avoir efté concertée 
avec luy , mais qu'il avoit voulu l'en dcfà- 
bufer, & le conjuroit de revenir à S.Ger- 
main , où il luy procureroit toute fatis- 
faftion à fes interefts. Monfieur de Bouillon 
fit lire cette lettre au Parlement, Se les Mi- 
niftres eftant informez de la mauvaife vo- 
lonté de Monfieur de Turennes, le Roy & 
Monfieur le Prince qui avoit grande créan- 
ce parmy les troupes Allemandes , cfcrivi- 
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rent aux Colonels de ne le plus reconnoi- 
ftre, ôc de l'abandonner ainfi qu'il fucccdaf 
qui fut le falut de la Cour. 

En ce temps mcfme le Duc de Beaufort 
arriva à Paris, il avoir cric dans les Provinces 
de là la Loire depuis Ton evafîon deVinccn* 
nés , & trouvoit cette occafîon favorable 
pour fe rcftnblir dans le monde. 11 cftoit 
venu ofFiir Ton fervice au Parlement , qui le 
purgea dcraccufation d'avoir confpirc con* 
trc la vie du Cardinal Mazarin, le receut 
Pair de France , & le fit un de Tes Généraux. 
Or quoy que Ton génie ne /bit pas un des 
plus relevez, fa prefence, fon langage , 6c fa 
manière populaire, avec une conduitte at 
fezadroitte, luy acquirent l'amour du peu- 
ple de Paris , d'autant pluftoft qu'il le 
croyoit irréconciliable avec le Cardinal , par 
roffenfe de fa prifon, dont il ne changea 
que lors qu'il fut contraint par la révolution 
des affaires de s'accommoder avec luy. Ce- 
pendant les troupes du Roy occupoient 
tous les poAes des environs de Paris , & 
quoy que le Parlement en euft un p'us grand 
nombre , les Généraux ne faifoient aucun 
cfFoit pour ouvrir un pafllige , Cx bien que 
les vivres ne vcnoient qu'avec difficulté 
hors du coftc de la Brie, parce que Mon- 
ficur le Prince n'avoir peu mettre garnilbn 
à fiiic Coaiic Ilobett, poQr ne point divifer 
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fes forces, & nielrnea\ oit abandonne Cha- 
jenton, dont Monficur le Prince de Conty 
s'eftoit emparé , cjui Pavoit fait fortifier, & 
y avoit mis trois mille hommes foubs la 
charge de Clanleu. 

, Cela fit refoudreMonficur le Prince d'at- 
taquer ce polie qui afl'euroit le Convoy des 
Parifiens, Ôc auflï pour donner de la terreur 
à fes armes ; y eftant donc allé le huitième 
Février avec Monljcur le Duc d'Orléans, 
avec tous les Princes 6c Seigneurs de la 
Cour, il en commit l'attaque au Duc de 
Chaftillon , Se fe porta avec la Cavalleric 
fur une eminence pour empefcher le fe- 
cours de Paris. Le Duc exécuta fes ordres 
avec toute la valeur pofTibie, mais à lader^ 
niere barricade il receut un coup de mouf- 
quet au travers du corps 1 dont il mourut le 
lendemain en la fleur de Ion âge , regrette 
des deux partis pour fes belles qualitcz, &c 
à la veille des dignitcz que fes ferviccs luy 
avoient acquis. Cette prife décrcdita fort 
les Généraux & les troupes duPailement, 
tk paffa pour miraculeufe en la pei Tonne 
de Monlieurle Prince ; d'avoir tmpoiié une 
place en la prefcnce d^'une armée , Se aux 
portes de Paris , dont il eftoit lorty dix mille 
hommes en armes pour en eftie les tef- 
moins. Ce combat 5c ceux du Bois de Vin- 
cennes / de Lagny fie de Brie , tous defa- 

vanta» 
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vantageux au party de Paris , dans Tun def- 
qûels le jeune Duc de Rohan fc monftrant 
dicrne fuccefleur de la vertu de fon Pcre, 
perdit la vie, infpirerent quelque penfccde 
Paix, à laquelle nt^antmoins il elloitmal- 
aifcà parvenir pour la diverfitc d*interefl:s 
qui y rcpugnoient dans le Parlement. Le 
nombre des mal-intenrionnezpour la Paix, 
quoy qu'inférieur à l'autre brilloit davan-» 
tage, parce qu'il dcfguiroit fa haine & Ton 
ambition du nom du bien , & de la feure* 
té publique , que l'on ne pouvoir , diloit- on, 
trouver dans un accord avec le Cardinal. 
Les plus fages n'ofbient faire paroiftre leurs 
bonnes intentions ^ parce qu'outre le dan- 
ger qu'il y avoît , elles auroient eftc éludées, 
Ôc il falloit attendre que les efprits fullent 
laflez, & le party plus alFoibly d'effets & 
d'efperances pour fe déclarer : pour le peu- 
ple , les plus riches ne vouloicnt pas s'ex- 
pofer à la multitude , laquelle ne foufiPrant 
pas beaucoup de ncccflité, cftant animée 
par quelques gens de Condition, eftoit aC- 
fez aife de cette image de guerre , & crioit 
contre ceux qui vouloient la Paix î tous les 
Généraux à la referve de Monficur de Beau- 
fort qui fe lajflToit aller à la haine du Car- 
dinal, &à l'amour du peuple, dont ilpre- 
tendoit fe prévaloir dans lès fuittes du 
temps , meditoient leur accommodement 

par- 
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particulier , & chacun avoit des liaifons le- 

crcttes à la Cour , pour avoir fes conditions 
meilleures. 

Monfîeur d'Elbœuf avoit fon commer- 
ce des le commencement avec l'Abbc de 
la Rivière 5 Monfîcur de Bouillon avec 
Monfieur le Prince , & le Marefchal de la 
Motthe cftoit attache avec Monfieur de 
Longueville , lequel eftoit retire en Nor* 
mandie , ou il fe fortifioit d'armes, de trou- 
pes , & d'argent , pour faire Ton traittc plui 
advantageux par Tentrcmife de Monfieur 
le Prince. Pour le Prince de Conty, com- 
me il n*eftoit infpirc d'autre mouvement 
que de fâ fœur, qui eftoit cruellement ou- 
tragée par des propos injurieux que Mon- 
fieur le Prince tenoit de fa conduitte , il 
falloit que le temps adoucit ces aigreurs , Se 
que la neceflfîtc des affaires conviaft cette 
Maifon à fp reconcilier j comme il arriva 
bien-toft. Il n'y avoit que le Coadjuteur 
qui avoit cftc le principal mobile de cette 
guerre , dans laquelle il n'avoit que trop 
prophanc fon Caraftere parmy la fedition 
& les armes qui banniflbient de fon cfprit 
toutes penfces de paix , & en travcrfoit le 
pourparler, parce quNl ne trouvoit point 
lieu de fatisfaire fon ambitions d'autre- part 
la Cour enflée de fes bons fuccés , & par 
les belles avions militaires de Monfieur le 

D Prince^ 
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jPrince , en prcfumant encore de pins grands, 
vouloir impofer des conditions trop ri- 
goureufes au parcy contraire. Ci bien que la 
necefïîtc apparente fut une loy fouveraine, 
qui détermina les deux partis à un trait- 
tc de paix : outre que la guerre civile 
eftant contraire à tout le monde , chacun 
revenoit de fes erreurs 6c animofitez , 
aufïî que c*eft l'air de noftre nation de 
r^entrer dans fon devoir avec la mefmc 
légèreté qu'elle en fort , & de palTer 
en un moment de la rébellion à robcïl^ 
fan ce. 

Voicy donc le fujct prcfènt qui parut. 
Le Roy envoya le 20. Février un Hé- 
rault veftu de fa Cotte d'Armes» avec fon 
Baflon fcmé de fleurs de Lys, accompagne 
de deux Trompettes. II arriva à la porte de 
S. Honoré, & dit qu'il avoit trois pacquets 
de lettres à rendre au Prince de Conty, au 
Parlement , & à la Ville. Le Parlement en . 
eftant adverty , délibéra de ne le point re- 
cevoir ny entendre, mais envoyer les Gens 
du Roy vers la Reynepour luy dire que le 
refus eftoit purement une marque d obeïf* 
fance & de refpeû, puifque les Heraults 
ne font envoyez qu'à des Princes Souve- 
rains , ou à des Ennemis 5 le Prince de 
Conty, le Parlement, la Ville n'cftant ny 
Tun ny l'autre 1 ils fupplioienc fa Ma;e(lé 
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de luy faire fçavoir fes volontez de (a 
propre bouche j les Gens du Roy furent fort 
bien receus par la Reyne , qui leur dit 
qu'elle eAoit fatisfaite de leurs excufes 
fie foûmiflîons, & que lors que le Parle- 
ment fe mettroit en fon devoir, il efprouve 
roit les tfFcfts de fa bien veillance, &que 
les perfonnes^ & les fortunes de tous les par- 
ticuliers , fans en excepter un feul, y trou- 
veroient leurs fcuretez. Mondeur d'Orléans 
6c Monfieur le Prince leur donnèrent ces 
mefmes aifeurances : Ce radouciiîement fi 
prompt de la Cour eftoit cnufc par plu« 
fleurs raifbns efTenticlles 3 car outre la 
confiance des Parifîens ^ la difficulté de 
faire des levées d^hommes & d^argentj la 
débauche de la Guyenne, de la Provence, & 
de la Normandie , & de pludeurs Vilies qui 
fuivoient le Parlement , comme Poitiers, 
Tours , Angers & le Mans. 11 y avoir en- 
core un plus prcffant motif qu'il faut fça- 
voir. 

Le Prince de Conty voyant que l'Armée 
d'Allemagne s'efloit tournée au paflàge du 
Rhin pour venir en France contre Mon- 
fieur de Turennes, Se que fon party ne pour- 
roit fubfifter fans un puifTant (ccouis eftran- 
ger , avoir envoyé le Marquis de Noir- 
mouftier, & Laiigues vers 1 Archiduc , le 
convier de joindre fes forces au party de 

D z Paiis 
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Paris, pour contraindre les Miniftres à faire 
la Paix générale : les Efpagnols n'avoient 
garde de manquer à une occafion fi favora- 
ble pour fomenter nos divifions ,& en tirer 
advantagc , ou par un traittc , ou dans le 
progrés de la guerre j pour cet effcd l'Ar- 
chiduc députa un homme au Parlement 
qui y fut oiiy après avoir donné fa lettre 
de créance , non fans quelque tache de ce 
Corps, s'il n'eftoit cxcufable fur la neceflitc 
de fa deffenfe. Il y cxpofa dans fon audien- 
ce la jonftion du Roy Catholique à cette 
compagnie pour la paix générale , qui fe- 
roit le feul objeft de l'entrée de fes forces 
en France , & non pas pour profiter de la 
foibkfTc de la frontière, & qu'il trouvoit 
plus de feurcté de la traittct avec le Par- 
lement , qu'avec le Cardinal qui l'avoit 
rompue , & qui s'eftoit déclaré ennemy de 
l'Eftat. En cfFcft Vautorte envoyé par la 
Cour vers les Miniftres d'Efpagne en Flan- 
dres , pour infinucr quelques propofitions 
de Paix , n'avoit pas efté favorablement 
efcouté , & panchoient du cpfté du Par- 
lement pour relever ce party qui alloit a 
fon declm, fi bien que les offres de l' Archi- 
duc au party de Pans , lefquelles il execu- 
toit par fon entrée cffeaive en France, ac- 
compagné de deux Agens du Prince de 
Conty , avec quinze ou leize mille hommes, 
' don- 
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donnant une jufte apprchenfion à la Cour, 
Tavoit fait tout d'un coup refoudre d'ac- 
commoder l'affaire de Paris. Les taxes 
eftoient confommées , la difficulté très- 
grande d avoir de l'argent , leurs troupes de- 
periffoient, ou par l'avarice des Officiers, ou 
par le peu de fubfiftence, ou par le peu de 
fatisfaâion de leurs Généraux ; leurs armes 
decreditces : Enfin le degouft avoit faifi la 
plu/part des efprits, ou par Tincommodité» 
ou parce que c'cft le naturel des peuples de 
fc laffer promptement de la guerre , qu'ils 
ont entreprife avec chaleur. Le premier Prc- 
fîdcnt, ôc le Prefident de Mefmc, qui avoient 
agy de concert fecrettement.avcc les Mini- 
ftres pendant tous ces mouvemens,fe fcr- 
voient avec addreffe de ces ditpofitions 
pour mettre en avant un traittc de Paix, & 
comme ils fîirent députez avec d'autres 
pour porter à la Reync la lettre de l'Archi* 
duc, & la créance de fon envoyé , & juftifîer 
leur compagnie de Savoir entendu j mais 
auffi qu'elle n'avoit pas voulu délibérer 
fur la refponfe fans fçavoir fes volontez. 
Ils avoient eu une conférence à part des 
autres députez > avec Monfieur le Duc 
d'Orléans , & Monficur le Prince, dans 
laquelle agiffant pour la Paix » enfemble 
eux infîftant fur l'ouverture des paffages, 
les Princes leur avoient promis que l'on en 

J) 3 dcbou- 
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deboucheroit un aufli tod que le Parle- 
ment donneroit un plein pouvoir à fcs Dé- 
putez pour traitter la paix. Or quoy que 
cette conférence fecrette fit murmurer le 
Parlement, & les peuples qui eftoient aux 
portes de la grand' Chambre j le premier 
Prcfident qui n'a jamais manqué de fer- 
meté dans les occafions , ny de zele pour 
le bien public , ayant dit qu'elle n'avoit 
cfté que pour tirer la refponfe de la Rcyne, 
qui eftoit injurieufe à la Compagnie , à 
caufe de la réception de TEnvoyc d'Efpa- 
gne, porta les efprits à donner un plein 
pouvoir fans reftriftion de l'Arreft du îl. 
Janvier contre le Cardinal , & les Mini- 
ilres cftrangers 5 leS chargeans des intercfts 
des Généraux, & des Parlemens de Nor- 
mandie, & Provence , qui s'eftoient liez 
avec le Parlement de Paris , aufquels fe 
joignirent les autres Députez des Compa* 
gnies des Comptes, des Aydcs, & de l'Ho* 
ftel de Ville. 

Pendant que cette célèbre deputatîon 
s*acheminoit vers S. Germain , leurs Ma- 
jeftez, & les deux Princes avoient envoyé 
des perfonncs de qualité à la Reyne d'An- 
gleterre, fe condouloir de la mort funefte 
du Roy fon inary, & Flammarin qui en 
eftoit \m, avoit vifité de la part de l'Abbé 
de la Rivière, le Prince de Marcîllac, bleflTé 

d un 
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d'un coup dcmoufquet, qu'il avoit rcceu 
dans le combat à Brie Comte-rRobcrt. Le 
Comte de Grancey en cette vifite avoit 
fait des ouvertures fecreties, avantageufes 
au Prince de Conty , Ton entrée au Con- 
feii 9 Se une place forte en Chnmpagne, 
pourveu qu'il fe portaft à raccommode- 
ment, & qu^il fe defiftaft de la nomination 
au Cardinalat en faveur de cet Abbctcett* 
propofition faite du fccu de Monfieur le 
Prince , qui vouloit réunir fa maifon avec 
luy , fut approuvée de Monf. de Marcillac, 
& auffi-toft de Monfieur de Longucville, 
& du Prince de Conty : en ce merme temps 
Monfieur de Longuevilie fut perfuadé 
par Monfieur le Prince , de retarder fon fe- 
cours pour Paris , & de traitter avec la 
Cour fous la promeflc, dont il fut garant 
du Pont de l'Arche,^ dune grande Char- 
ge: Monfieur de Boiiillon eutaufi[î quelque 
alfeurance de Monfieur le Prince pour luy, 
.& pour Mpnfieur de Turennes, mais foit 
qu*il ne s'y fiaft pas beaucoup , ou qu'il 
conceut d'autres efperances , il apporta tous 
lesobftaclcs qu il pût à la conclufion de la 
Paix, ainfi la fidélité eft rare dans les guer- 
res Civiles, pour les mutuelles Jiaifgns, & 
correfpondances qui fe trouvent entre les 
gens de difFerens partys, & il y a toûjours 
des traittcz particuliers qui précèdent le 

D 4 traitié 
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traittc gênerai , parce que les accords fecrets 
des Chefs Ci confidcrables , ne confcrvant 
que de la bien-feance pour leur party, 
necedîtoicnt les plus zelez d'acquielcer à 
la Paix » ou de témoigner une impuifTancc 
honteufe. 

Cependant les conférences à Ruel fe 

}>enferent rompre fur la nomination que 
a Reyne fit du Cardinal pour Député 
conjointement avec les deux Princes : 
Ceux du Parlement ne le pouvant ad- 
mettre, puis qu'il avoir edé condamne» 
on prit 1 expédient de négocier par deux 
députez de chaque party , qui furent le 
Chancelier & le Tcllier pour la Cour, & 
le Prefîdent Coigneux & Viole pour le 
Parlement ; Enfin après pluCeurs debat^ 
& conteflations , Ton demeura d'accord de 
la paix, dans laquelle, quoyque le Cardinal 
fut confervc , il ne laifla pas de fe plaindre 
aux Princes , qu'il avoit eftc fubhaftc , par 
un terme de l'ancienne Rome, & qu'il luy 
falloit reftitucr fes meubles , habits & fes 
livres vendus par Arreft du Parlement j 
cette neceflîtc leur parut peu importante t 
à Tefgard de la neccfîîtc de Tapproche de 
l'Armée d'Efpagne : les principaux articles 
cftoient , qu*on renvoyeroit le député de 
PArchiduc fans refponfe , une amniftie 
pour tout le party, toutes les déclarations 
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fk âireds révoquées & annullées depuis le 
6, Janvier , & les femcftres des Parlements 
de Normandie & de Provence fupjprimez 
à certaines conditions. Ceux qui eftoient 
ennemis de cette Paix , prirent le prétexte 
de quelques articles pour la defcrier j prin- 
cipalement le Coadjuteur irrite de ce 
qu'ayant excite la guerre , elle eftoit termi- 
née fans iuy , & que de tous les advantnges 
que fbn ambition luy avoit figuré > il ne 
luy reftoit que la honte d'avoir travaillé 
pourrenverfer l'Eftat. 

Il s*eftoit eftroittement afTocic de Mon- 
fîeur de Beaufort , du crédit duquel il fe 
fcrvoit dans toutes les occurrences , & en 
celle- cy il n'oublia rien pour rendre le 
traitté odieux envers les peuples , le Parle- 
ment , & les Généraux : il leur reprefen- 
toit que cette guerre n'ayant cfté faite que 
pour efloigner le Cardinal , il el'toit con- 
servé par cette paix , mefme l'arrcft du 8. 
Janvier contre luy & les Miniftres eftran- 
gers avoit efté révoqué : Où eft donc le 
fruit de tant de peines & foufFrances , & 
il le Parlement ne tombera pas dans le 
mefpris du peuple par une telle lâcheté ? Se 
que mefme les Généraux ont efté aban- 
donnez à leurs interefts au préjudice de l'u- 
nion 5 mais ce qui aigriffoit plus les efprits 
avec quelque forte de raîfon , eftoit que 

P 5 le 
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le Cardinal avoit fignc le traittc ; la pJufpart 
difans qu^nynnt fignc , il y avoir nullité,' 
puifque la conférence eftoit contre luy, & 
qu'il f avoit lieu de s'eftonnerque les Dé- 
putez euflent foufFert un homme con- 
damné à confrrcr & figneravec eux. Luy 
& fes Emiflaires avoient provoquez par 
femblables difcours le Parlement & les 
peuples, qui menaçoient les Députez des 
dernières exrremitez. Audî-toft que le pre- 
mier Prefident voulut faire la lecture du 
procez verbal & des articles dans raflcm- 
blée des Chambres , il fut empefché par 
les grandes clameurs & murmures des 
Confcillers , & par les plaintes des Géné- 
raux f mais foit que balançant les incom- 
moditez de la guerre civile , avec la dureté 
des articles , la plus ùiinc partie du Par- 
lement jugea la paix neccflTaire , ou que 
Pon s'apperccut que c'eftoit Tambirion du 
Coadjuteur , & de quelques particuliers, 
qui luy infpiroicnt cette aliénation j La 
Compagnie penfa à renvoyer les mefmes 
Députez à Saint Germain , pour reformer 
trois articles , fans parler du Cardinal , ôc 
pour traiiter des interefts des Généraux, 
qui feroient inferez dans la meCnc décla- 
ration. 

Cet advis afTez doux fut ouvert par 
Brouflel & pour cela fuivy des Frondeurs, 

& 
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& des Mazarins,non fans quelque fonpçon, 
peut-eftre injufte , que la promefle fecrette 
qui luy avoit efté faite du Gouvernement 
de la Baftille avoit à ce coup rallenty ce 
bon homme 5 tant il y a peu de gens qui 
fc garantiflent des charmes de l'intereft*. 
Comme le Coadjuteur vit que le Par- 
lement dans la reformation de l'article 
n'avoit point infifté contre le Cardinal , 
il fit trouver bon au Prince de Conty 
d'envoyer quelqu'un de fà part & des au- 
très Généraux à la conférence de Saint 
Germain, qui fe tenoit principalement pour 
rintereft des Généraux , pour propofer 
qu'ils renonçoient à toutes leurs préten- 
dons , pourveu que le Cardinal s'efloign^ft 
du miniftere , & à mefme temps de fup- 
plier le Parlement d'ordonner à fes Dépu- 
tez d' infifter conjointement avec eux. Le 
Prince envoya le Comte de Maure à Saint 
Germain , & demanda Tunion de la Com- 
pagnie à cette fin , qui la luy accorda 5 mais 
comme on n'en avoit fait aucune mention 
dans le traitté premier , que mefme le Duc 
de BriflTac, Barrière & Crecy, Députez des 
Généraux avoient fait d'autres propofi- 
tions pour leur intereft j que déjà l'on 
avoit goufté les douceurs de la Paix par le 
trafic reftably, & la ceflàtion de tous aftes 
d'hoftilité. 

D 6 La 
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La Rcyne & les Princes rcfpondirent 
aux preflantes inftances du Comte de Mau- 
re , qu'ils ne confentiroient jamais à l'efloi- 
gncment du Cardinal , & que pour les pre- 
tcnfions des Généraux , elles eftoient de 
grâce ou de juftice : que celles de juftice 
leur feroient confervces 3 que pour celles de 
grâce , fa Majefté les donncroit au mérite, 
& dependcroient de fa pure volonté : ainfî 
toutes leurs prétentions la plufpart mal 
fondées s'evanoiiirent , &il n'y eut que le 
Prince de Conty qui euft Danvilliers , Mon- 
fieur de Longuevillc le Pont de l'Arche , & 
Brouflcl laBartillej ce qui ne fut pas exécuté 
que quelque temps après , & quelques ar- 
rérages de penfions d.ftribuez à propos* 
Quant au Parlement , il fut fatisfait fur la 
reformation des trois articles que les de- ' 
putez avoient demandé , & fa Majefté les 
di/pcnfa devenir à Saint Germain , où elle 
deyoit tenir fon liél de Juftice. Les dépu- 
tez vinrent à Paris , où les Chambres af- 
fèmblées , la déclaration du Roy pour la 
paix fut vérifiée , & ordonné que leurs Ma- 
jeftez feroient remerciez de la paix qu^il 
leur àyoit pieu donner à leurs fujets. 

Telle fut la fin de cette guerre , dans 
laquelle aucun des deux partis n'ayant fur- 
monté l'autre , pas un n'obtint ce qu'il 
s'ejftoit propofé > car le Parlement & le 

Car- 
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Cardinal demeurèrent dans leur mefmc 
fplendeur & l*eftat prcfent des chofes ne 
changea point : partant la paix dans la- 
quelle prirent fin toutes les horreurs de la 
guerre civile pour quelque temps , fut rc- 
ceuë avec une allegrefle univcrfelle , à la 
rcferve de ceux dont la condition languit 
dans la tranquillité publique, qui ne fc re- 
lèvent que par les faftions , & qui eftablif- 
fent leur feureté & leur bon- heur dans le 
naufrage des autres^ Mais le feu de la 
guerre civile n'eftoit pas fi efteint par cette 
paix du Parlement , qu'il ne fe rallumall 
quelque temps après , pour fe reprendre 
avec plus de violence dans les principales 
Provinces du Royaume y & certes il eftoit 
difficile que la Rcyne euft une reconnoif- 
fance proportionnée aux grands fervices 
que Monfieur le Prince luy avoit rendus > 
& que Monfieur le Prince fe contint dans 
la modcftie quM devoit , après avoir fi 
utilement fervy j car les debtes de cette 
nature ne fe pouvant payer , produifent 
ordinairement de la haine dans Pefprit du 
Souverain , & à mefme temps infpirent des 
penfées de domination aux fujets qui ne fc 
peuvent foufiFrir 5 or comme Monfieur le 
Cardinal avoit principalement fenty le 
fruit des afiîftances de Monfieur le Prince ^ 
il efloic auifi le plus expofé à fes plaintes, 

à Cçs 
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à Tes demandes , à fes menaces ^ & à fa 
mauvaifc humeur. 

Quelque temps devant les troubles , le 
Gardmai voulant cftablir le ficge de fa for- 
tune en France , pour s'y appuyer par des 
grandes alliances , avoir jeiré les yeux fur 
le Duc de Mercœur , qu'il deftinoit pour 
efpoufer une de fes niepces 5 il luy avoit 
fait permettre qu'il vint à la Cour , qiiè le 
I Duc de Vendofme retournaft dans Tune 
de fes niaifons , & il avoit ceflTé fa perfe- 
cution contre le Duc de Beaufort ; cela fit 
juger aux plus clairs-voyans que le Cardi- 
nal qui prcvoyoit combien la protcftion de 
Monlîeur le Prince luy feroit onereufe avec 
le temps, tcntoit toutes les voyes pofïîbles 
pour s'en paffcr , & qu'il cfperoit qu'ayant 
nppaifc les mefcontens de la Régence, 
& auflî par les nouveaux appuys qu'il 
prendroit , fe délivrer de fa dépendan- 
ce 5 ce projet fut interrompu par la guer* 
re , & repris quelque temps après la 
paix » lors que la Cour cftani à Compie- 
gne , oïl le Duc de Vendofme eftoit , le 
Cardinal n'obmit aucun foin pour le faire 
reiiflfîr j la Reyne en parla à Monfieur le 
Prince, qui n'ofa contredire cette propo* 
Ction , foit qu'il ne prévit pas ou mcf- 
prifaft la confequence , ou pluftoft qu'il 
craignit 1 éclat qui arriveroit par ce refus,- 

mais 



D E M. D. L. R. ^ 87 

mais Monficur de Longueville qui s'eftoit 
reftnbly dans refprit de Ton frerc avec plus 
de pouvoir qu'auparavant , poufle par des 
raifons qui regardoient fes plaifirs , prcfc- 
rablement à l'avantage de Monfieur le 
Prince, luy fit pénétrer l'intention du Car- 
dinal , exagérant Ton ingratitude de s'al- 
lier avec la Maifon de Vendofme ennemie 
de la fienne. En effet Monfieur le Prince 
fut fi fort touché de ces difcours que par 
une mauvaife politique il ne garda plus au- 
cune mefure envers le Cardinal , & n'cfpar- 
sna aucunes railleries & inveftives contre 
fa perfonnc , & le prétendu mariage. Le 
Cardinal à qui ce procédé n'eftoit pas in- 
connu , fc plaignoit hautement de l*oppo- 
fition que Monfieur le Prince faifoit au 
mariage de fà nicpcc avec le Duc de Mer- 
coeur , puis qu'il ne ^'eftoit pas oppofé à 
celuy de Mademoifclle d'AngouIefrne avec 
Monficur de Joyeufc , afFeÔant par cette 
comparaifon une égalité qui cftoit alors à 
contre-temps , de forte que leurs cœurs 
eftant ulcérez , les foupçons , les méfiances^ 
les rapports , dont les Courtifans ne font 

fuercs avares dans les broiiilleries du Ca- 
inct , les animoient davantage & leur 
faifoient naiftre des fentimens de Te ven- 
ger fort différents. Car Monfieur le Prince 
fe fatisfaifoit par des melpris # qui font très- 

fou- 
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fbuvcnt impuiflans j le Cardinal avec un fi- 
hncc profond faifbit les préparatifs , & jet* 
toit les fondemens de fa perte,- tous les deux 
pourtant confcrvoicnt les mefmes apparen- 
ces avec bien peu de froideur , mais cet- 
te aliénation avoit encore pris fbn origine 
par une communication eftroitte & alTîduc 
quMls avoient eu enfemble pendant la 
guerre , où comme c'eft aflcz Tordinaire 
qu'on diminue d*e(lime dans la familiarité 
qui nous fait voir tous entiers & fans refer- 
vc , principalement dans les exercices de 
la bonne ou mauvaife fortune : le Prince 
avoit beaucoup perdu de refpeft qu*il a- 
voit pour le Cardinal , & n'eftant plus rete- 
nu par la crainte de la puiffance esbranflée, 
il fe réjoùiflbit de fes défauts avec Mon- 
fîeur le Duc d'Orléans & les Confîdcns 
du Cardinal. 

Ceux-cy avec peu de fidélité pour tous 
les deux, après avoir fait leur Cour à Mon- 
fieur le Prince rcndoicnt compte de fes 
railleries fanglantes à Monficur le Cardi» 
nal , dont le fouvcnir donne des mortels 
efguillons à la vengeance, & ne s'efface ja* 
mais de la mémoire. D'autre part le Car- 
dinal avoit defcouveit qu'il ne pouvoit 
faire un fondement folidc fur l'amitié de 
<*'Monfieur le Prince j qui cftoit pluftoft gou- 
verné par fes caprices que par la raifon & 

par 
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par fes întercfts , que cette humeur mcfpri- 
fante au lieu de s*arreftcr s^augmenteroit 
avec le temps : fi bien que ne pouvant fc 
Tacquerir » il meditoit de le perdre 3 ad- 
)ou(lez à cela que la concorde 6c la puir-* 
fance eflant incompatible en un mefme 
lieu , le Cardinal ne \ ouvoit foufFrir à la 
Cour un Supérieur, ny Monfieur le Prince 
une perfonne qui luy fuft égale , mais ce 
qui acheva de ruiner entièrement leur liai* 
fon , fut que le Cardinal cftant affcz jufte- 
ment perfuadc , qu'il ne pouvoit engager 
Monfieur le Prince à perfeverer dans fes 
intcrefts , que par des apparences de nou- 
veaux eftabliffemens , ou il luy en pro- 
pofoit » ou il luy en faifbit propofer par fes 
créatures ; dont il l'entretenoit quelque 
temps, & les cludoit dans la fuitte. Le Prin- 
ce afiez efclairé de fes propres lumières , Se 
peut-eftre de ceux mefme qui fe .lefloient 
de fes commerces , s*apperceut du peu de 
fincerité du Cardinal^ dont il ne douta plus 
après uneTellc rencontre. 

Le Cardinal ayant exhorté Monfieur le 
Prince d'acquérir le Montbelliard, & en- 
voyé d'Herval , en apparence pour en foire 
le traitté , avec ordre fecret de ne rien con- 
clure j d'Herval en advertit Monfieur le 
Prince qui ne le pût diflîmuler, & fuivant 
le proverbe Efpagnol, De/pues que te erré 
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»«»r/» bien te quife^ & il n'cft pas eftran- 
ge , fi le Cardinal dans le foupçon qu'il 
avoit que Monfieur le Prince fc vengeroit 
de ce manquement, le voulut prévenir, 
raefme aux defpcns des obligations elTen- 
ticlles qu'il luy avoit ; puis qu'en matière 
^de Politique tous les moyens qui vont à 
conferver l'authoritc , pourvfu qu'ils foicnt 
fcurs , font reputez honneftcs & légiti- 
mes. 

^ De ce difcours il eft aifé de voir que 
le Cardinal vouloit profiter de tous ces e- 
vcnemcns , pour jetter Monfieur le Prince 
dans les précipices ,• cela fe pal^i ainfi : la 
paixn'eftant pas publiée, l'on jugea qu'il 
n'eftoit pas convenable au bien de l'Eftat, 
tant pour les Provinces , que pour les de- 
hors , que le Roy retournaft en fa Ville 
capitale j les Miniftres ne pouvoient pren- 
dre la refolution de fe renfermer fi-toft 
parmy une populace irritée qu'ils venoient 
d'afiîegcr , & comme la campagne appro- 
choit , c'eftoit un prétexte pour s'en aller 
fur la frontière, fe préparer à quelque con- 
fiderable entreprife j que cependant le 
temps calmcroit lesefptits, & que le fou- 
venir des chofes paffées s'y perdroit. En 
effet leurs Majeftez. & Monfieur le Duc 
d'OrIcans, & leur Confeil allèrent à Com- 
picgne , mais Monfieur le Prince penfant 

qu'il 
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qu*il cftoît de fa réputation de fe faire voir 
à un peuple, qui luyavoit donné tant d*im- 
precations , vint à Paris , & fc monftra par 
les rues feul dans Ton Carofle, il y attira 
pluftoft le rerpeft& la crainte, que les rcf- 
féntimens , tant la valeur a d'attraits en- 
vers ceux mefmcs qu'elle bleflfe : la plufpart 
du Parlement, & les principaux du party 
le vifitcrent pendant cinq à fîx jours , après 
lefquels il revint à la Cour , où lajoyequc 
le Cardinal avoit , qu'il luy euft ouvert le^ 
chemin de Paris , eftoit tempérée par la ja- 
loufîe de Tes moindres aélions ; à (on arri- 
vée le Cardinal voulant s'efloigner un 
compétiteur fi dangereux , luy propo- 
fe le commandement de l'Atmce de Flan- 
dres , qu'il ne vouloit pas accepter par le 
gouft qu'il avoit pris à régenter le Cabi- 
net, mefme il avoit deflTein s'en allant en 
fon Gouvernement de Bourgogne de paci- 
fier les mouvemcns de Guyenne & de 
Provence, qui cftoient en armes par la mau- 
vaifc intelligence des Gouverneurs > 8c des 
Parlemens. Mais le Cardinal & la Rivière 
éludèrent fon entrcmife, à Tauthorité de 
laquelle les interefTez avoient remis leurs 
d fferents, de crainte de donner encore du 
furcroift à fapuifTance: pendant fon fejour 
à Compiegne , il rallia auprès de luy le 
Prince de Conty, les Ducs de Nemours, 

& 
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& de Candale, Monficur le Marcfchal de 
Turennes qui avoit raccommode toutes les 
perfonnes de condition ^ dnns les focie- 
tez de plaifir il ne diiïîmula plus le mef- 
pris qu'il faifoit du Cardinal, & de Mon* 
fieur de Vcndofme , & Taverflon qu*il 
avoit pour le mariage du Duc de Mer- 
cœur ; il pafToit plus avant traittant de 
railleries Pauthoritc Royale, dont il venoit 
d'eftrc le plus ferme appuy, mais pluftod: 
* par la haine du Miniftre, queparun dct 
fein forme d*e(]evcr la fienne fur fcs ruï* 
lies. 

Cette conduitte donna des penfces au 
Cardinal dés ce temps-là, contre fa liberté, 
s*il euft ofc* les exécuter; mais entre plu- 
fieurs raifons qui le retenoient, celle de fa 
bonne intelligence avec Monfieur le Duc 
d'Orl eans , tftoit un obftacle à ce defTcim 
car Monfieur le Prince avoit agy avec fon 
/Mtefle Royale dans les affaires palfées, 
d'une manière qu*il avoit effacé Tenvic 
que luy pouyoit donner fa haute réputa- 
tion , par des déférences , & des rel]>efts 
particuliers , en luy laiffant les marques ex- 
térieures du commandement j joint que 
PAbbé de la Rivière, à qui il avoit promis 
que le Prince de Conty ne traverferoit 
pas fa nomination, efloit un garant certain 
de Tcfprit de fon Maiftre. Monfieur le Prin- 
ce 
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ce partît avec cette intelligence de Corn- 
piegnc pour aller à Ton Gouvernement, 
le Cardinal luy fut dire adieu , fort accom* 
pagne « comme s'il euft doute de confier fa 
vie à celuy qui avoit hazardé la fienne 
pour fa confervation s ainfi les liaifons & 
les amitiez de la Cour font fragiles , & le 
moindre accident les expofe à de grands 
changemens j en partant il pria le Corn*» 
mandeur de Souvic» le Teliier, & d'au-* 
très confîdcns du Cardinal, & il chargea 
Marbille Ton domeftique de luy dire , 
qu'il ne pouvoit eftrc de fcs amis, s'il pen- 
ibit à ce mariage. Le Cardinal picqué de 
(c voir contraint de rranifefter au monde 
une dépendance fi foûmife , que la vo- 
lonté de Mondeur le Prince fut une règle, 
à laquelle il deuft conformer tous fes 
intcrefts , s*en dcfFendoit avec aflez de vé- 
hémence , Se alléguant qu ayant donné part 
de cette alliance approuvée de la Rey- 
ne & de fon AlteÉfe Royale à Rome & à 
tous les Princes dltalie, il ne pouvoit s'en 
defider fans fe couvrir de confufion 5 de 
forte que balançant entre Thonneur du 
monde, & la crainte de Monfieur le Prin^ 
ce, il ne pouvoit fe refoudre, ny à rompre, 
ny à conclure ce mariage 5 mais fuivant le 
génie de la nation qui domine beaucoup 
en luy , il attendoit le bénéfice du temps ^ 

cep en* 
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cepcndnnt il falloit mettre en campagne 
pour effacer l^infamie de nos guerres Ci- 
viles, & relever la réputation de nos affai- 
res l'on mît fur pied une puiflante Armée, 
compofée des troupes d'Allemagne , où la 
Ppix vcnoit d*eftrc faite , dont le Comte 
d Harcourt fut General , qui eùft ordre 
d'affîegcr Cambiay, ce fuccez , outre l'in- 
tereft public , cftoit advantageux au Cardi- 
nal , qui pretendoit fe reftablir dans fon 
ancien luftre par une conquefte glorieufe, 
qui le chatoiiilloit d'autant plus , que Mon- 
ficur le Prince n'avoir nulle part , ny au 
projet , ny à l'exécution s mefme pour s'en 
faire l'honneur entier, il alla d'Amfens ou 
eftoit le Roy au Siège, pluftoftpar often- 
tation que par quelque bon effet, fe con- 
tentant de diitribuèr des prefens de peu de 
valeur, qui ne fcrvirent qu'à le dccrediter 
dans l'Armée , & luy attirer la raillerie 
publique, mais fa fortune le regardoit de 
mauvais œil cette année-là, Cambrayftit 
fecouru , 6ç cette entreprise tourna a fa 
confufion. 

Cet événement éveilla le party de Pa - 
ris , ôc luy donna de nouvelles forces , 
quoy qu'il fut toujours porté de la mef- 
me animofité contre le Cardinal. Car com- 
me il ne s'eftoit point appliqué à gaigner 
le Coadjuteur, le Duc deSeaufort^ Lon- 

gucil. 
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gueil, & les plus accréditez, ils mainte- 
noient nonobftant la paix , la haine du 
peuple & du Parlement aufïî vive contre 
luy que durant la guerre, pour fe rendre 
necefïaires au retour du Roy- à Paris, & faire 
leur condition meilleure : mefme le Prince 
de Conty par le confeil du Prince de Mar- 
cillac , encore qu*il euft l'exécution de ce 
qu'il avoir ftipulc en fa faveur pour la 
paix , ne lailToit pas de fe tenir à la tefte 
de ce party, & fe monftrer ennemy du Car- 
dinal pour fe rendre confiderable. 

D'ailleurs comme il eftoit entièrement 
uny à toutes les volontez de Monfîeur le 
Prince, qui luy avoit procure par faconfî* 
deration Danvilliers^ & Tentrce au Con- 
feil , il eftoit de leur commun intereft , qu'il 
fe confcrvaft en crédit à Paris, pendant tous 
les orages de la Cour. De lortc qu'en ce 
temps- là- l'authorité Royale eftoit auflî 
peu refpeftce qu'avant la Guerre, parce 
que fon maintien eft la crainte ,ouradmi- 
ration, que Ton avoit perdue ^ & le public 
n'avoit pas moins d'ardeur contre le pre- 
mier M miftre, attendu qu^il avoit reconnu 
fa foiblclTe, caufée çle la dcfunion d'avec 
Mondeur le Prince , Jjourtant comme il ne 
manquoit point de gens qui luy fugge* 
roient de fauflcs flatteries, que leparty de 

Paris eftoit abbatu dans Paris meime, que 

le 
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le Hen y prevaloityil fit faire une tentative 
par Jarzc, qui reccut une infulte de Monfieur 
de Beaufort au Jardin de Renard , auquel le 
Duc de Caudale , Bouthellier, Se d'autres | 
perfonnes de qualité eftoient interelTez , il 1 
fut fuivy de plufîeurs appels qui ne pafferenc 
pas outre au defadvantage de Monfieur de 
Beaufort , rencontre qui émût toute la 
Fronde avec un foulevement quafi univer* 
fcl contre le Cardinal & Tes partifàns. Alors 
le Cardinal détrompé de toutes les erreurs 
qu'on luy perfuadoit , & prevo]^ant qu'il 
ne pouvoir prolonger le retour du Roy à 
Paris , quelque averfion qu'il en eufl, dont 
il eftoit preuc par les Princes ôc par la ne- 
cefiîté des affaires , tourna toutes fes pen- 
fées à pratiquer ceux qui pourroient contri- 
buer à fa feureté, à Tégard du Prince de Con- 
ty,& de Monfieur de Longueville, il s'enga- 
gea avec le Prince de Marcillac de luy pro- 
curer les honneurs du Louvre , dont joiiif* 
fent les principales Maifbns du Royaume: 
Il n'oublia aucune promefie envers la Du* 
cheiTe de Montbafon , qui a voit une autho« 
rité entière & abfolue fur le Duc de Beau- 
fort î il promit de ce temps-là la Sur-inten- 
dance au Prefident de Maifons , frère de 
Longucil , 6c quant au Coadjutcur , comme 
il cftoit en liaifon avec la Duchefle de Che. 
vrcufc , qui dans la confufion des temps 

cftoit 
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eftoic revenue de fou exil de Flandres à 
Paris, avec le Marquis de Noirmouftier, & 
de Laigues, le Cardinal eAoit entre en quel- 
que conférence avec elle fur fou fujet , fi 
bien que les fupports de ce party refroidis 
par fes pour parlers , eftoient encore affez 
aifes de couvrir la foibleiTc de leur crédit, 
qui auroit paru s'ils euflent tente de s'op«- 
pofer au concours du plus grand nom- 
bre qui demandoit la prefence du Roy à 
Paris. 

Mais le Cardinal encore qu'il eut befbiii 
de Tappuy de Monfieur le Prince pour fou 
rcftablifTement , foit qu'il creut qu'il s'ea 
pourroit paf&r par le moyen de ces nou- 
velles pratiques 9 foit qu'efFcftivement il 
ne pouvoit plus durer fous le joug de fei 
obligations , qui luy fembloit trop pefàntf 
avoit entretenu avec luy pendant fon efloi- 
gnement un commerce feulement de bien- 
(eance, en le traittant comme un amy fiif- 
pedl : en eiFcâ: Monfieur le Prince fentoit 
avec peine les profperitezde laCour.pour 
lefqucUes il s'eftoit aveuglement paflîonné 
auparavant, il avoit eu inquiétude du (îcge 
de Cambray , & fut bien aife d'apprendre 
qu'il fut levcj Les troubles de Guyenne, 
& de Provence , avec les difficultez du re* 
tour du Roy à Paris, luy plaifoicnt aifez, 
d'autant qu'il avoit pénétré l'intérieur du 

E Car- 
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cardinal , qui ne penfoit qu'à furmon- 
ter tous ' les embaras prefens pour Te re- 
couvrer une authoritc Dbfolue & indépen- 
dante î toutefois il ne fomentoit point 
fes mécontent emcns ny en fccret ny en 
public î comme s'il euft voulu laifTcr dor^ 
înir fon r^ffentiment pour le faire éclater 
avec plus de violences au contraire a 
fon retour de Bourgogne à Paris , fans 
encore avoir veu la Cour, il folhcita 
puiffamment fes amis pour recevoir le 
Roy avec le Cardinal, & témoigna la 
jneline chaleur que poiir fes interefts . 
peut-eftre qu'il fe f iquoit d'achever un 
ouvrage auflî glorieux que ccliiy de le 
rcftablir , ou qu'il fe flattoit vainement 
qu'un fi grand fcrvice feroit toujours ^re- 
fent aux yeux de la Rcyne. 

H attendit que la Cour fut de retour 
à Compicgne, où il receut plus de de- 
monftrations d'amitié que lors qu il en 
partit . foit pour le faire relafchcr fur le 
mariage qui'^ftoit le point feta de leur 
divifion , ou pluftoll afin^ qu'il fe por- 
tait avei fon ardeur accouftumce pour le 
retour du Roy à Paris , qui 4:ftoit regarde 
de toutes les Provinces comme le liege 
de l'Empire j En effet lors que fa Ma» 
iefté .fit fon entrée avec la Rcyne Se toute 
la Maifon Royale en un mefme Carofle, 
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le Cardinal efloit à une portière avec Mon« 
(leur le Prince ^ qui le raffeuroit par fapre'* 
fence de la crainte qu'il pouvoit juftemcnt 
concevoir d'eftre parmy une foule incroya- 
ble de peuple , qui avoient tant d'horreur 
pour fa perfonnc 5 mais la joyc feule de re- 
voir le Roy occupoit tous les e/prits , qui en 
banniffoient tous les malheurs & les inimi- 
tiez paffces 5 leurs M ajeftez arrivées au Pa- 
lais Royal receurent les foûmiflîons du Duc 
de Beaufort, du Coadjuteur, 6c Monfieur 
le Prince acheva une fi belle journée , en 
difant à la Reyne qu*il s'eftimoit très heu- 
reux d'accomplir la parole qu'il luy avoir 
donnée de ramener Monfieur le Cardinal à 
Paris 5 fa Majefté refpondit , Monfieur , ce 
fervice que vous avez rendu à l'Eftat eftfi 
grande que le Roy & moy ferions des in- 
grats, s'il nous arrivoit de l'oublier jamais: 
un ferviteur de Monfieur le Prince qui avoir 
ouy ce diicours , dit qu*il trembloit pour luy 
de la grandeur de ce fervice, & qu'il crai^ 
gnoit ^ue ce compliment ne paflafl un jour 
pour un reproche. Monfieur le Prince re- 
partit , Je n'en doute point, mais j'ay fait 
ce que |*avois promis. 
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RETRAITTE 

D E 

MONSIEUR 

DE LONGUEVILLE 

E» fin Gouvernement de Norman- 
die , pendant la guerre de 
Paris , 1649. 

O N s I E u R de Longuevil- 
Ic entrant dans le vieux Pa- 
lais , rencontra d'abord Mon- 
fieur de S. Luc , qu'on avoit 
envoyé de S. Germain , au 
Marquis d'Hcdot, pour tâ- 
cher de le remettre dans les intcrefts de la 
Cour } il luy dit avec un vifage plein de 
joye. S. Luc il n'y a pas long-temps que je 
vous hailfois bien i & moy Monficur, re- 
partit S. Luc , je ne vous Ijaïs pas moins 
prefentemcnt , que vous me haïffiez en ce 
temps-là} fi l'on ne m'avoit trompe, vous 

ne 
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ne feriez pas icy , & fi l*on ne vous euft 
trompé le premier on ne m'y euft pas louf- 
ferti ce petit difcours finy Monfieur de Lon- 
gueville voulut aller au Parlement , qui 
s'aflembloit pour délibérer fi on le devoir 
recevoir. Quelques - uns de fts amis s'y 
oppofcrcnt , alléguant qu'il alloit com- 
mettre en fe commettant, toute la fortu- 
ne du party^ on fit monter quelques-uns 
fur une tour fort élevée , pour obfervcr la 
contenance du peuple ; comme on luy euft 
rapporté qu'on entendoit les cris de joye de 
toutes parts, il fortit aufiî toft accompa- 
gné de ceux qui Tavoient fuivy , & fe ren- 
dit au Palais , après avoir receu par tout 
mille acclamations j II furprit Meflîeurs du 
Parlement, qui n*attendoient pas une ad- 
venture fi inopinée } & après avoir pris fa 
place, parla de cette forte : Vous ayant 
toûjours beaucoup honorez & chéris 5 }e 
fuis venu avec tout le péril où un homme 
de ma qualité fe peut expofer , vous offrir 
mon bien & ma vie pour voftre conferva- 
tion:Je fçay que la plufpart des Gouver- 
neurs n'en ufent pas ainfi , & que tirant d« 
vous tout le fervice qu'ils en peuvent tirer 
dans un temps paifible , ils vous aban- 
donnent auffi toft qu'ils vous voyenr drns 
le danger : pour moy qui vous ay mille 
obligations , je prétends icy les reconnoi- 

E 5 ftrc 



loz Mémoires 

ftre , & en qualité de Gouverneur , ôc 
comme une perfonne fcnfiblement obli- 
gée Je viens vous rendre tout le fervicc 
que }e pourray dans une conjoncture il 
perilleufe. 

Le premier Prefident ne refpondant rien 
à cette harangue, & tefmoignant aHez par 
le chagrin de Ton vifnae, combien la pre- 
fence de ce Duc l'nffligeoit; tous les Mef- 
fieurs fuy donnèrent des tefmoignages de 
Joye, qui furent animez par la bouche d'un 
Confciller de la grand' Chambre appelle 

Monfieur qui luy fit ce beau difcours 5 

La mefme différence qui fe rencontre entre 
le loup & le berger , Prince débonnaire, fe 
trouve entre le Comte d Harcourt & vo- 
ftre Altefle en ces occnfions ; le Comte 
d Harcourt eft venu fbir comme un loup, 
Ibit comme un lyon, mais toufiours en 
beftc raviflTante pour nous dévorer ; nous 
n'avons pas voulu luy ouvrir nos portes, 
de peur de recevoir Tennemy dans nos 
entrailles , pour toute grâce nous luy 
avons laiflfc faire le tour de nos murs, 
ce qu'il a fait en jettant fur nous des yeux 
tout eftincellans de colère , tamquam Léo 
rugierjs -, pour vous, Grand Prince , vous 
cftes venu en véritable Berger , pour met- 
. tre à couvert toute voftre beigerie , Bo* 
nm Pailor pom( animam pro ovibu4 fuis ; 

lleft 
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11 cft trop vray que vous en uferez de 
mefme, atqui tdeo^ Monfcigncur, nous 
vous commettons la garde de cette ville, 
& le (alut de toute la Province , c'eft a vous 
à veiller à noftre confervation j ôc à nous 
d'ayder vos foins de toutes les alTiftances 
qui font en noûre pouvoir. La harangue 
finie « Monfieur de Longueville fe leva, Se 
après avoir faliié chaque particulier , avec 
fon affabilité ordinaire t il fortit du Palais» 
accompagne de fes amis , & fuivy du peu- 
ple qui le conduifoit avec de nouvelles ac* 
clamations. 

Meilleurs du Parlement faifant reile«> 
xion fur la joye qu'avoient eu les Bour- 
geois de revoir Jeur Gouverneur, com» 
menccrent de craindre une fervitude en- 
tière, & pour empefcher ce malhcur-làt 
ils firent deflèin d^afTeurer leurs conditions 
avec luy : mai; foit que Monfieur de Lon- 
gueviile euft pénètre leur intention, foit 
pour cftnblif une entière confiance , il les 
voulut prévenir , & les afTcurer qu'ils au- 
roient toufiours la diipofition de toute 
chofe. Il leur dit que Jes affaires dont il 
s'agiflbit, efloient proprement celles des 
Parlemens , & non pas les fiennesj qu^il ne 
vouloit ny devoit avoir autre cmploy que 
celuy de conduire une Armée pour le bien 
de riflat , & leurs fervices particuliers^ que 

£ 4 ' toutes 
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tontes les levées fe feioient par leurs ordres, 
qu'ils edabliroient eux-mefmes des Com* 
fnifTaires de leur Compagnie pour la re- 
cepte , 6c pour la diftribution des deniers; 
& enfin comme ils avoient le principal in- 
tereft au fuccez des affaires , il cftoit rai- 
ibnnable qu'ils eufTtnt une entière partici- 
pation de tous les Confeils. Ces Me(Tîcurs 
luy rendirent grâces de l'honneur qu^il leur 
faifoit, l'aflTeurerent qu'ils donneroient au- 
tant d'Arrefts qu'il voudroit fans rien exami- 
ner, qu'eflant tuteurs des Roys, ils difpo- 
fcroient à fon gré du bien du pupille , qu'ils 
hazarderoient toutes chofes pour fbn fer- 
vice, à condition qu*il feroit fupprimer le 
femeftrc , & remettroit la Compagnie dans 
fon ancien eftat. Le premier Prefident , & 
l'Advôcat General , fe croyant inutiles au 
fer vice du Roy, allèrent à S. Germain ren- 
dre compte de leur impuiflance. 

Cependant Monfieur de Longuevillc , 
qui fe voyoit afTeuré du peuple , ôc dix 
Parlement , ne fongca plus qu'à faire des 
troupes 'y mais comme il n'avoit pas enco- 
re de fonds, il voulut toiifîours diftribuer 
les charges pour entretenir tout le monde, 
&c on commença à travailler à l'eftat d'une 
Armée qui n'eftoit alors qu^en imagina- 
tion ; les plus confiderables y eftnns aflfem- 
klez , il leur rendit grâce de la chaleur qu'ils 

te moi- 
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t^moîgnoient à Ton fervice, que pour luy, 
. il reconnoiftroit toute fa vie l'affeftion de 
ceux qui s^attachoicnt à fa fortune, & qu'ea 
Attendant qu'il les pût obliger par des grâces 
efl'entielles , il elloif prefl: de leur com- 
mettre fes plus importans employs j à ces 
douces paroles tant d'Illuftres perfonncs 
firenr des profondes révérences , un mo- 
ment après, ce ne furent que des compli- 
mens , qui allèrent infenfiblement avec af- 
feurances de fidélité , & aux proteftations 
de rcfpandre jufques à la dernière goutte 
de leur fang. 11 fe fit en fuittc plufieurs 
beaux difcours , fur l*eftat prefent des af- 
faires, & quelqu'uns poffcdez du zele qu'ils 
avoîent pour le party , ouvrirent un advis 
confidcrable , pourquoy dirent-ils ne pas 
battre le fer tant qu'il eft chaud , vous avez 
Monfeigneur quantité de Noblefle auprès 
de vous , & quantité de jeunes gens dans 
la ville , vous pouvez faire un gros de 
Gentils- hommes , un gros de leurs valets 
de Chambres » aufquels vous joindrez la 
Cinquantaine , Se les Archers , deux gros 
bataillons des meilleurs Bourgeois , & avec 
cés^ troupes aller furprendre le Roy dans S. 
Germain : Ouy , refpondit Monficur de 
Longueville il fera bon , mais comme c'efi: 
noftre principale entreprifc , il faut penfer 
à la bien conduire , nous en parlerons au 

£ ^ premier 
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premier Confcil. Cependant pour éviter 
la conFiifion qui ruine d'ordinaire tous les 
partis, il faut diftribucr les charges, afin 
cju'un chacun foit aflfeurc de fon employ; 
Varicarville refufa d'en prendre ayant leu 
dans un Rabby , qui hiy confeille de manger 
des herbes , qu'il ne faut s'embaraffer d'au- 
cun employ , neantmoins Paverfion qu'il 
a pour les favoris ne hiy permettant pas 
d'eftre inutile dans les occafîons : Il vou- 
lut prendre foin de la police, & régler toutes 
les chofcs félon les mémoires du Prince 
d'Orange^ mais comme il arrive toufiours 
cent mal-heurs, il avoit oublié à Paris un 
manufcrit du Comte Maurice, dont il euft: 
t ré de grandes lumières pour l'Artillerie & 
pour les vivres , ce qui fut caufe vray-fem* 
blablement qu'il n'y eut ny munition , ny 
pain dans cette Armée, Saint-Ibal deman- 
doit rhonneur de faire entrer les Ennemis 
en France , & on luy refpondit que Mcf- 
fieurs les Généraux de Paris fe le refer- 
voient : Il demanda un plein pouvoir de 
traittcr avec les Polonnois , les Tartares, 
les Mofcovites , ôc l'entière difpofition 
des affaires chimériques, ce qui luy fut 
Q^coïdé. Le Comte de Fiefque fertile en 
vidons militaires, outre la charge de Lieu- 
tenant General qu'il avoit eu des Paris, 
obtint une commiffion particulicjc pour 
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les enleveAens des Quartiers &. autres ex- 
ploits brufqucs & foudains , dont la refo* 
lution fe peut prendre en chantant un air 
de la Barre , S< danfant un pas de ballet. 
Le Marquis de Beuvron fut fait Lieute- 
nant General , à condition qu'il denieu- 
reroit au vieux Palais , la place & le gou- 
vernement de tous deux , eftant de fi grande 
importance , qu'on ne pouvoit les confcr- 
ver avec trop de foin» Le Marquis de Ma- 
tignon toufiours illuftre par fa fuffifance, 
& prefentement fameux par le Mémorable 
fîege de Vallongne , commandoit les trou- 
pes de Coftanrin , difant qu'il vouloit 
avoir la petite armée , & ne dépendre non 
plus de Monfieur de Longueville , que 
Valftein de TEmpercur. » Le Marquis d'He- 
ûot demanda le commandement de la Ca- 
valerie j ce qui luy fut accorde , parce 
qu'il cftoit mieux monté que les autres, 
qu'il eftoit environ de l'âge de Monfieur 
de Nemours , lors qu'il la commandoit 
en Flandres, & qu'il avoir uneCafaqucca 
Broderie toute pareille à la fienne. L*on 
choifit Anfonville pour Gouverneur de 
Roiien , comme un homme entendant biea 
civilement la guerre, & auffi propre à ha- 
ranguer militairement les peuples , que le 
ricllîs - Bcfànçon. Le Gouverneur fut fait 
JMarefchal de Camp pour ne pas obeïr aux 
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autres , & le Marefchal de Camp Goir- 
Tcrneur pour ne pas quitter la Ville » 
au(îî l'une de Tes maximes eftoit qu'il 
ne devoit fortir pour quoy que ce fut» 
& il all(fguoit plufieurs villes confide- 
rables qui s'cftoient perdues par l*ab- 
fencc du Gouverneur : Haneric & Cu- 
mcnil demandèrent que l'on les fit Ma- 
refchaux de Camp. Haneric fondé fur ce 
qu'il avoir penfc eftre enfeiqnc des Gen- 
darmes du Roy , Cumenil (ur ce qui s'en 
eftoit peu fallu qu'il n'euft cftc Meftre 
de Camp du Régiment de Monfieur Bo- 
caule , ne pouvoir pas dire qu'il euft ja- 
mais veu d*armée , mais il alleguoit qu'il 
avoir eftc chafleur toute fa vie , ôc que 
Ja chafle eftant une image de la guerre, 
félon Machiavel , 40. ans de chaffc valoient 
bien pour le moins 30. Campagnes. Il 
voulut eftre Marefchal de Camp , & le fut. 
Flavacourt difoit , que pour cftre Capitai-' 
tie il falloir avoir veu des déroutes audt 
bien qu'avoir gaigné des combats , à ce ^ 
que Barrière avoir leu dans le livre de Mon- 
fîeur de Roiicn i cela eftant , il pretendort 
qup perfonne ne luy pouvoir difputer i'ad- 
vantage de fa propre expérience , & tout * 
le monde fe fouvenoit alTez du defbrdre 
oî| il fe trouva quand d'Eftartefut fait pri- 
fonnier. L'on vouloit donner le comman- 
dement 



DE M. D. L. R. 109 

dément de T Artillerie à S. Luremont, 6c 
à dire vrny dans ^inclination qu'il avoit 
pour S. Germain , il cuft bien fouhaitté 
de fervir la Cour , prenant une charge 
confîderable où il n'entendoit rien. Mais 
comme il avoit promis au Comte d'Har- 
court , de ne point prendre d'employ, il tint 
fa promefTe tant par honneur , que pour 
ne refTembler pas aux Normands , qui 
avoient quaH tous manque de parole. Ces 
coniîderations luy firent genereufement 
refiifer l'argent qu'on luy offroit, & qu'on 
ne luy euft pas donné. Campion ne s'at- 
tacha pns aux grands employs , il demanda 
feulement d'eftre Marefchal de Bataille 
pour apprendre le meftier , advoùant inge- 
nuëment qu'il ne le (çavoit pas, mais fefai- 
fant fort de fçavoir le Pays jufqu'aux pe- 
tits ruifleaux & aux moindres pafTages , 
laquelle fciencc il avoit appris à la chafle 
avec Monfieur de Vendormc. Sèvigny fut 
content d^un mefme employ , mais il fut 
duppc de la modération , quand il vit que 
pour eftre Marefchal de Camp il ne falloit 
pas eftre habile homme , il s'érigea de plus 
en goguenard > & eut Thonneur de faire 
rire Ton AltelTe. Rucqueville cet ancien 
ferviteur ne voulut rien faire ^ & fa longue 
expérience en la guerre demeura inutile, 
fous prétexte de fcs vapeurs j Monfieur de 
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Longuevillc pour adoucir le chagrin qu*il 
avoit de n'cftre pas Gouverneur de Caca 
augmenta fes pendons» mais ce fut en vain^ 
Rucqucvillc difant hautement qu*il pren- 
droit a(rt2 Targent de Ton Maiftre , mais 
pour dire mal de luy il ne le feroit point. 
Francquetot Barberoufle demeura long- 
temps fans prendre party» Boncocur entre* 
tenant fon incertitude par Tamitic du Ma- 
refchal de Grammont , durant fes longues 
condderations il ne laifibit pas de s'eriger 
infcnfiblcment en rendeur de bons offi- 
ces , & fe flattoit avec joye de la vanité 
jd\\n faux crédit i depuis eftant informé par 
les lettres de fes amis qu'on travailloit fe- 
rieufement à la paix, il fit deflcin de quit- 
ter ce perfonnage Neutre j il euft l'ad- 
vis de Cefar pour fortifier fon cfprit, qui 
n'eftoit pas encore bien retenu , quand 
il vint au pafTage de Rub^on il s*arrefta 
tout court comme avoir fait ce grand Capi- 
taine, Ôc après avoir un peu refvé, il s*efcria 
comme luy: Le Rubicon eft pafle, il n'y a 
qu'un coup périlleux à tout perdre : Il fort 
là deffus avec une émotion extrême fans 
regarder le Boncœur , fans regarder le pe-* 
tit Henry, fçachant Bîen que la veuc des 
femmes & des enfans peut amollir les plus 
fiers courages , fans rien dire à pas un de 

fes amis, il va trouver le I>uc de Longue- 



DE M. D. L. R. III 

ville & luy tenir cedifcours; J'ay toufîoiirs 
eftc vofti e fcrviteur , mais non pas avec un 
attachement fi particulier que cela m*obli- 
geaft de vous fervir en ce rencontre, aujour- 
d huy je veux entrer dans vos interefts, ôc 
viens afleurer voftreAltefle que je me don- 
ne entièrement à luy, 

La joye de ce Duc fut grande , &*de cel- 
les qui ne pouvant eftre. renfermées dans le 
cœur, font d'ordinaire quelque imprefïîon 
fur le vifage , mais elle fut fort modé- 
rée , lors que Barberoulfe fe fut explique 
de cette forte. 

La Déclaration que je fais n eft pas fi 
générale que je n*y mette encore une con-. 
dition : Je prétends demeurer icy quand 
vous irez à la guerre , ce qu'on ne doit 
point attribuer à faute de courage , mais 
à une mal-heurcufc rétention d*urine qui 
ni'cmpefche de monter à cheval : Çen^eft 
pas que je veiiille eflre inutile dans le 
party. |e negocieray avec Madame de Ma- 
tignon, pour laquelle j'ay toufiours con- 
fervc quelque efpcce de galanterie , & de 
plus comme vous n'avez icy perfonne qui 
fçache faire de relations, je prendray lefoin 
de publier vos exploits. 

Ces dernières paroles remirent entière- 
ment l'efprit du Prince, car à dire vray la, 
neccfidic du Gazetier cftoit grande : & il 

fut 
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fut bien aife d'en trouver un Ci entendu 
en ia narration. 

Fonteraillcs arriva tout à propos pour 
voir la s^'^^nde occafion de laBoîiiIIe, du- 
/ rant Ton fcjour en Normandie le Duc de 
Longueville luy communiqua toutes cho- 
fes aufîî bien qu'à Varricarville', &c au Com- 
te de Fiefque 5 mais Fonterailles ne pouvoir 
goutter cette confiance , ayant peur de 
s'engager trop avant dans les intérêts du 
Prince , & de venir le confident d'une fé- 
conde entreprife fur Pontoife, Vne fi juftc 
opprchcnfiôn l'obligea de quitter , & d'em- 
mener avec luy le Comte de Fiefque , au- 
quel il reprefenta , qu'au point qu'ils gou- 
vernoient leur General , on leur jmpute- 
roit tous les de/ordres qui arriveroicnt , s'il 
portoii les chofes à ^extrémité. 

Le Duc de Retz , dont on avoit attendu 
de fi grands fecours vint accompagne feu- 
lement d'un Page, qui porta fes armes, & 
de fcs deux fidcilcs Efcuyers. Quelques- 
uns trouvèrent à dire de le voir arriver fans 
Troupes , mais ils furent bien-toft fatis- 
faits quand il leur monftra une longue li- 
fte de tous les Bretons qui demandoient 
de Pemploy , il ne tint qu'à deux cens mille 
efcus , qu'il ne mift les Bretons en Cam- 
pagne , & manque de ce peu d'argent, le 
crédit d'un fi grand Seigneur ne Icrvitdc 

rien^ 
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rien. Il eft vray qu'il promit de payer de fa 
perfonne , & de fervir de Duc & Pair dnns 
rArméedcRouen , avec la mefme affidui- 
tc qu'il avoit fait dans celle de Flandres. Il 
afleura de plus que Montplaifir viendroit 
bien-toft, & donna mefme quelque efpe- 
rance du Tapinois. Au refte Bel-lflc eftoit 
en fort bon eftat, il y avoit garnifon dans 
Machecoul , ron faifoit bonne garde à 
Montmirel. Sa façon de vivre avec les Of- 
ficiers , fut tout à fait obligeante, & qui- 
conque eftoit aflez heureux pour avoir un 
Bufle, ou une Hongreline de Velours noir, 
pouvoit s'afleurer de fon amitié. 

Vous voyez les différents employs des 
plus conliderables perfonncs du party. Si 
quelqu'un s'eftonnc que je ne leur dis rien 
de leurs aftions , c'efl: que je fuis exafter 
ment véritable 5 & comme jenjay veu au- 
tre chofe je n'ay rien dit davantage. Ce- 
pendant je me tiens heureux d avoir ac- 
quis la haine de ces mouvemens-là , plus 
par obfervntion que par ma propre expé- 
rience. C'eft un meftier pour les fots & les 
mal -heureux, dont les honneftes gens & 
ceux qui fe trouvent bien , ne fe doivent 
point méfier. 

Les duppes viennent là tous les jours 
en foule, les profcripts, les miferables s'y 
rendent des deux bouts du monde 3 jamais 

tant 
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tant d'entretiens dj generofité fans hon- 
neur 5 jamais tant dp beaux difcours & fi 
peu de bon fens 5 jamais tant de deflcins 
fans aftions , tant d'entrepnfes fans effets; 
toutes imaginations , toutes chimères , rien 
de véritable, rien d'effentiel quelanecciïîtc 
& la mifcre. De là vint que les particuliers 
fc plaignent des Grands qui les trompent, 
& les Grands des particuliers , qui les aban- 
. • donnent. Les fots fc dcfabufent par l*ex- 
pericncc , & fe retirent ; les malheureux 
qui ne voyent aucun changement dans leur 
condition, vont chercher ailleurs quelques 
autres mefchantes affaires , auffi mefcon- 
tents du Chef de party , que des Favoris. 
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Avec la prifon des Princes, 



L 

p A raifon qui a obligé Mon* 
f fîcur le Prince à quitter le 
' commandement de l'Armée 
après la bataille de Lens , a 
' cfté non feulement la crain- 
te de hazardcr fa réputa- 
tion après tant de grands evenemtns: mais 
encore le defir de joiiir du fruit de fcs vi- 
ftoires , & d'eftre dans les afFairts en un 
temps , où la foibleflTe du Gouvernement 
faifoit croire à fes proches & à fes amis qu il 
fcroit maiftre de la Cour. 

IL ^ 
Le fécond article n'cfl: pas en fon lieu, 
& on doit auparavant refpondre au troi- 
fîémc qui concerne rafTemblée qui fe fit à 
Noifi prés de S. Germain, la refponfe eft, 

que 
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que fous prétexte d'y aller voir Madame 
de Longueville : les Frondeurs engagèrent 
le Prinçe de Conty , & le Duc de Longue- 
ville, à entrer dans les interefts du Parle- 
ment; où Ton vouloit mefmc que Mon- 
Cenr le Prince euft promis d'entrer , comme 
le Coadjiiteur l'a toufiours dit, depuis il 
luy a mcfme reproche dans le Parlement, 
ce qui produifit le démeflé que le Duc de 
la Rochefouc;iult , & le Coadjuteur eu- 
rent au Palais , qui penfa eûre caufe de fà 
perte , comme l'on verra en (on lieu. Or 
quoy que Monfieur le Prince defadvoûc 
de luy avoir jamais donne cette parole , 
l'apparence cft tres-grande qu'il avoitbien 
voulu fe faire Chef des Frondeurs , fur l'eC- 
perance qu'il avoit de les pouvoir mettre 
dans les interefts de la Cour , aufquels il 
cAoit autant attaché que jamais , quelque 
mine qu'il fift : mais comme il s'apperceut 
qu'ils ne luy donnerôient point d'auihoritc 
fur eux , qu'autant qu'il luy en faudroit 
pour deftruire la puilfance qu'il vouloit 
maintenir, il feignit d'oublier luy-mefmc, 
d'avoir jamais eu de corrcfpondance avec 
cux« 

I I 1. 

Le partement de S. Germain du Prince 
de Conty , des Ducs de Longueville, & 
do la Rochefoucauit , & du Marquis de 

Noir- 
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Noiimoiifticr, fut un effet des mcfures pri- 
fcs à Noifi : mais Monfieur le Prince qui 
cfloit tout à fait dans leparty de la Cour, y 
fift aller fon frère , le Duc de Longuevillc s'y 
rendit auflî, tant par fon irrefolution na- 
turelle que par Tciperance que les chofes 
s'accommoderoient : Mais comme le Duc 
de la Rochefoucault , & le Marquis do 
Noirmouftier furent intercffcz par leur liai- 
fon avec les Frondeurs à luy faire tenir fa 
parole, ils le contraignirent enfin à fuivrc 
le Prince de Conty à Paris : Il eft vray qu'ils 
n'y arrivèrent pas dans le temps qu'ils 
avoient promis ; & ce retardement a voit 
obligé le Parlement à recevoir les offres du 
Duc d'Elbœuf, & à luy donner la char« 
ge de General , lequel fit d abord fa ca- 
bale n puiffante dans le Parlement » & 
parmy le peuple , qu'il fuft en fon pouvoir 
de faire arrcflcr le Prince de Conty, & 
tous ceux qui l'avoient accompagné 1 les 
accufant d'cflre d'intelligence avec la 
Cour , & d eflre venu de concert avec 
Monfieur le Prince qui les avoit abandon- 
nez : Cela paffa fi avant que Ton miftdes 
Corps de garde devant THoftel de Lon- 
guevillc, & qu*enfin le Prince de Conty, 
& la Ducheife de Longueville furent con-»^ 
traints d'aller loger à THoftel de Ville, 
Mais ce qui avoit attiré fur eux le foupçon» 

ccft 
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c'eft que l'engagement qu'ils avoicnt faît 
dans le party du Parlement , n'avoit cftc 
confié qu'à très- peu de particuliers de cette 
compagnie, qui n'oferent mefme s'en dé- 
clarer, que quand la prefence de Monficur 
le Prince de Conty , & de ceux qui Pavoient 
accompagné leur laifTa la liberté de publier 
cefecret. 

IV. 

Les vivres qu'on laifla entrer à P^ris , ne 
furent point l'effet d'aucunes intelligences 
de Monfieur le Prince avec Tes proches qui 
y eftoient enfermez j car ils n'ont jamais 
cfté fi broiiilIezenfemWe qu'en ce temps làj 
maisrcefut par Pextreme defir que la Cour 
avoir de pacifier promptcment les chofes 
avant Tarrivée de l'Archiduc, & de fon Ar- 
mée , & le foûlevemeat entier de toutes 
les Provinces. Et Tentrce des vivres eftoit 
une condition fans laquelle on ne vouloit 
point commencer la conférence. 

C'eft icy où Pon doit efclaircir le fécond 
Article, parce que ç'a efté après la guerre 
de Paris , que le Prince de Condé & le Car- 
dinal Mazarin fc font brouillez. Le princi- 
pal fujet de leuirs mes-intelligences eft venu 
de ce que le Cardinal rejetta la haine des 
peuples fur le Prince de Condé , & le fit 
palTcr pour autheur de toutes les violen- 
ces 
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ces qu'ils avoient foufFcrtes. De forte que 
Monfieur le Prince qui crût ne pouvoir 
mieux dcftruirc cette imprcÏÏîon , que par 
le moyen des Frondeurs , dont les peu- 
ples efpoufoient les affcdions & les fenti- 
mens i fe lefolut de fc reconcilier avec 
eux 9 en faifant un éclat contre le Cardi- 
nal, & en leur faifant voir qu'il n*eftoit 
pas dans une telle dépendance de la Cour 
quMls avoient creu. Ce n*cft pas qu'il fit 
cela pour fe déclarer leur Chef, mais 
pour eftre plus redoutable à la Cour^ 
pour fe remettre dans Tefprit des peuples, 
& pour en faire fa condition plus advanta- 
geufe. Et d'autant qu'il avoir fenty le mal 
que la divifion de fa famille .luy avoit caufé, 
il fouhaîtta ardemment de fe reconcilier 
avec le Prince de Conty , avec la Duchefle 
de Longueville, ôc'avec le Duc de laRo- 
chefoucnulty qui avoit lors toute la con- 
fiance du Prince de Conty, & de la Duchef- 
fc de Longueville : Ce fut donc pour tou- 
tes ces raifbns, qu'il prit le prétexte d^ef- 
clatter fur le refus qu'on fift au Duc de 
Longueville du Gouvernement du Pont 
de l*Arche & comme il ne vouloit pas 
demeurer long*temps mal à la Cour , il 
crût bien toft en avoir affez fait, & fera- 
' commoda dans huit jours avec le Car- 
dinal. Cela luy fit perdre de nouveau les 

Fron- 
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Frondeurs & les peuples » & ne luy donna 
aucun âdvantage que la reiinion de fa 
Famille. 

V 1. 

Monfîeur le Prince appuya les interefts 
de Bordeaux , pour obliger à bon marché 
un grand Parlement & une puiflTante Ville, 
& afin que cela le rendit pJus confiderable 
à la Cour, & le mit plus en eftat d'en tirer 
des advantagcs. 

VIL 

La liaifon du Prince de Conty avec 
r.Abbé de la Rivière Ce fit fans la partici- 
pation de Monficur le Prince : c^eftàdire, 
que Monfieur le Prince n*y euft autre part 
que de confentir que l'Abbé de la Rivière 
fit obtenir dans la paix de Paris à Mon- 
fieur le Prince de Conty fon reflablifle- 
ment dans fes Gouvernemens , celuy de 
Monfieur de Longueville dans le fien, 
dont il avoir edé refufé abfolument par la 
Cour 5 6c de plus le Gouvernement de Dan- 
villcrs, moyennant que Monfieur le Prin- 
ce de Conty renonceroit au Chapeau , en 
faveur de l'Abbé de la Rivière, Ce fut le 
Duc de la Rochefoucnuît qui traitta cette 
affaire-là , parce que le Prince de Conty 
ne vouloir pas eftre d'Eglife , & parce qu'il 
jugea que tant que TAbbc de la Rivière 
cfpereroit d'cftre Cardinal , il feroit tou- 
jours 
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jours prendre à Monfieur toutes les mcfu* 
rcs que Monfieur le Prince de Condé defîre- 
roit. Cela reuffît ainfi jufques a laprifondes 
Princes , que TAbbc de la Rivière fut chaf- 
fc du confentement de ces Meffîeurs. 

VI IL 

Le cinquième article explique le fécond 
& celuy cy , c'eft pourquoy il fcroit inutile 
d'en parler davantage. 

I X. 

L*afFaire de Jolly n'a jamais cftc bien 
éclaircie , pour en pouvoir parler affirma- 
tivement i Mais ce que j'eacroy , c'eft que 
ce fuft la Boulayc qui fufcita la fedition 
du matin par la participation du Duc de 
Bcaufort , & qu'il cflaya le foir d*en fufci- 
ter une féconde pour faire peur à laCour^ 
& fe mettre par là à couvert de la première. 
Auflî le Cardinal qui chcrchoit depuis 
long -temps, les moyens de mettre le 
Prince de#€ondé en guerre ouverte avec 
les Frondefts , fe fervit de cette conjon- 
âure pour les divifcr irreconciliablement. 
Il fit croire au Prince de Condé qu'on en 
vouloit à (a perfonne. La demonftratioa 
qu*il en fit au Parlement, donna enfin lieu 
aux Frondeurs de fc reconcilier avec la 
Cour, & de faire les projets de la prifbn 
des Princes , qui s'exécuta bien-tofl après» 
ic qui produifit tous les maux que nous 

F avons 
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avons vcu arriver depuis.. Les Princes de 
Condc & de Conty , Ôc le Duc de Longue- 
^ville furent pris le 18. Janvier 5 plufieurs 
perfonnes ont dit leur en avoir donne ad- 
vis, mais le Prince de Condém'a dit qu'on 
ne luy en avoit jamais parle. Ce que je 
fçny, c'eftque le Duc de la Rochefoucault 
voyant les difFerens procédez de Monfîeur 
d'Orléans fur le procès de Paflafïînat, dit 
au Prince de Conty le jour qu'il fut arrê- 
te* , ou que TAbbc de la Rivière eftoirga- 
* gné de la Cour , ou qu'il clloit perdu au- 
près de fon Maiftre,6c qu'ainfî il n'y avoit 
pas un moment de feuretc à la Cour pour 
Monfîeur le Prince, Se pour lu^. Le mefme 
Duc de la Rochefoucault dit a laMouflTaye 
le mefme jour d'auparavant , que le Capi- 
taine de Ion quartier luy eftoit venu dire 
qu'on Tavoit envoyé quérir de la part du 
Roy , & qu'cftant dans la Galerie dujPa- 
lars Royal , Monficur le Tcllier luy avoit 
demande fi le peuple n'apprduvcroit pas 
que le Roy fit quelque action éclatante 
pour rerflettre fon authoritc , à quoy l'au- 
tre refpondit, que pourveu qu'on n'arrc- 
ftaft point Monfieur le Duc de Beaufort 
qu'il n'y avoit rien à quoy on ne confen- 
tift. Sur cela le Capitaine vint trouver le 
334JC de la Rochefoucault, Scluy dit qu'on 
vouloit perdre Monfieur le Prince 3 &que 

de 
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de la façon qu*il voyoit prendre les mefti- 
res, ce devoir eftrc dans très- peu de temps, 
La Mouffaye promit de le dire , mais Mon- 
fieur le Prince dit qu'il ne luy en a jamais 
parle. Tout le monde fçait ce qui fe pafla 
dans cette adion : & comme le Caroflc qui 
cohduifoit les Princes s^eftant rompu entre 
Paris & le Bois de Vincennes , ils demeure* 
rent quatre ou cinq heures par le chemin, 
leur efcorte n'eftant que de fcize hommes ; 
on voulut arrcfter en mefme temps le Duc 
delà Rochefoucault , & la Mouflaye 5 & 
on envoya Monfieur de la Vrilliere porter 
nn ordre à Ducheflè de Longueville 
d'aller trouver la Rcyne au Palais Royal, 
où on avoit deflèin de la retenir. Mais le 
Duc de la Rochefoucault la fit refoudre de 
partir à l'heure mefme , & d^alleravec tou- 
te la diligence poflible en Normandie pour 
engager le Parlement de Roiien, & la Nor- 
mandie de prendre leparty des Princes, & 
pour s'aflfeurer des amis, & des places du 
Duc de Longueville , & du Havre de Grâ- 
ce. Le Duc de la Rochefoucault raccom- 
pagna en ce voyage : mais cette Princefle 
après avoir eflayc inutilement de gagner 
le Parlement, fc retira à Dieppe, qui ne 
luy fervit de retraitte , que juiques à la 
venue de la Cour qui la prefla de telle 
forte , qu'elle fut contrainte de s*cmbar- 

F 2 quer 
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cjuer, & de pafiTer en Hollande pour aller 
à Stenay. Le Marefchal de Turennes s*y 
cftoit retiré des la prifon des Princes. Le 
Duc de la Rochefoucault partit de Dieppe 
cinq ou fix jours devant la DuchenTc de* 
Longuevillc , & s'en alla d.ins Ton Gour 
vernement de Poiftou pour y difpofer les 
chofes à la guerre , & pour efTayer avec 
les-Ducs de Bôiiiilon, de S. Simon , & de 
la Force, de renouvcller les mefcontentc- 
mens du Parlement , & de la ville de 
Bordeaux , & de les obliger à prendre les 
interefts de Monfieur le Prince ^ puifqucles 
manifeftes de la Cour , ne luy imputoient 
pas déplus grands crimes que d'avoir pro- 
tège hautement les interefts de Bordeaux. 
Pour ce qui eft des raifons, qui ont oblige 
le Caidinal à arrefter Monfieur le Prince, 
îe luis perfuadc qu'il n*y en a point eu de 
bonne j Ôc que toutes les règles de la Poli- 
tique eftoient contre ce defïein là , comme 
les cvenemens l'ont fait voir. Outre que 
jufques-là Monfieur le Prince n'a voit pas 
mefme eftc foupçonnc de la moindre pea- 
fce contre l'Ellar. Je croy donc que non 
feulement le Cardinal a voulu cftre par là 
le Maiftre de la Cour 5 mais encore qu'il 
n'a peu foufFrir la manière aigre , & mef- 
prifantc avec laquelle le Prince de Condc 
letraittoit en public, afin de regagner dans 
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le monde , ce que leur reconciliation luy 
làvoit oftc. Il faifoit la mefme chofe dans 
les Confcils 4)articulicrs pour le deftruire 
<dans refprit <je la Reyne, & y prendre le 
pofte , qiril y occupoit. Enfin l\iigreur 
augmentant entre MonfîcUr le Prince & 
luy, il fchafta de le perdre . pour ne luy 
pas donner le temps de fe reconcilier avec 
les Frondeurs -, Il conduifît fi adroitrement 
cette affaire , que le Prince de Condé 
creut non feulement , que les préparatifs 
que l'on faifoit pour Parrefter , regardoicnt * 
les Frondeurs : mais mefme dans cette 
vcuc là , il donna luy-mefine les ordres 
pour fe faire conduire pius feurement en 
J>rifon :1a chofe fut exécutée d*un confente- 
ment fi gênerai des peuples , que la Du- 
tchcffe de Longueville cftant retirée fans 
cftrc connue , dans une maifon particuliè- 
re pour attendre les chofcs neceffaires pour 
partir , vit allumer les feux de joye, & pa* 
roiftre les autres marques de la rcioiiiffancc 
publique poUr la détention de fes frères 5c 
de fon mary. 

L'authoiitc de la Cour fembloit plus 
affermie que jamais par la prifon des Prin- 
ces, & par la reconciliation des Frondeurs. 
La Normandie avoit receu le Royavec une 
foûmifiion entière ^ & les placrt du Duc 
de Longueville s'eftoient rendues fans re- 

F 3 fiftance: 
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fiftance : Le Duc de Richelieu fut cha(Te 
du Havre : La Bourgogac fit comme ia 
Normandie : Belle-garde , le Chafteau de 
Dijon, & S. Jean de l'Aune;.» imitèrent les 
places de Monficur de Longuevilie, Mon- 
fieur de Vendofme fut pourveu du Gou- 
vernement de Bourgogne : Monfieur le 
Comte d'Harcourt de celuy de Norman- 
die: IcMarefchal de I Horpiral de celuy de 
Champagne & de Brie: Monfieur le Conrr- 
te de S. Ahgnan de celuy de Berry 5 Mont- 
rond ne fut pas donné , parce qu'il n'y 
avoit point de gamifon: Celles de Cler- 
mont & de Danvilliers fc révoltèrent , ôc 
Marfin qui commandoit P Armée de Cata- 
logne fut arreftéprifonnier , & perdit Tor- 
tole , dont il eftoit Gouverneur , il n*y 
eut q.ue Stenay fcul qui demeura dans le 
party des Princes. Prefque tous leurs amis 
voyant tant de malheurs fe contentèrent 
de les plaindre fans fw mettre en devoir de les 
faire cefTer. 

La PnncefTe de Condc, & le Duc d'An- 
guien cftoient par ordre du Roy à ChantiU 
Jy , laDuchcfle de Longuevillc » & le Maref- 
chai de Turennes s'eftoient retirez à Stenay: 
Le Duc de Boiiillon à Turennes : le Duc 
de la Rochefoucault à Verteiiil en An- 
goulmoî» î le Duc de S. Simon à Blaye , & 
le Duc de la Force à la Force : Ces MeC- 

fleurs- 
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iieurs-là tefmoignerent d'abord un zelc 
égal pour Monficur le Prince : mais îors 
que les Ducs de Bouillon Ôc de la Roche- 
Foucault furent près de commencer la guer- 
re, le Duc de Saint Simon manqua tout 
net à fa parole, 6c le Duc de la Force qui 
avoit des moindres engn^emcns dans le 
party , prit des prétextes pour ne fe pas dé- 
clarer. Le Duc de la Rochefoucnult qui 
n'avoit point de Places dans fon Gouver- 
nement , ny de troupes , fut ncantmoins le 
premier qui prit les armes. Saumur qui 
avoit eftc donné à Comminges , après la 
mort du Marefchal de Brezé, eftoit une 
place trcs-importante au party : Ccluy qui 
y commandoit fous le Marcfchal de Bre- 
2C, différa quelque temps de Is remettre 
entre les mains de Comminges ; fie man- 
da cependant au Duc de la Rochefoucauld 
qu'il prendroit fbn party s'il y voulott me- 
ner des troupe?. Luy cependant qui n*€n 
avoit point de rcglccs, & qui ne pouvoit 
avoir d'autres forces que fon crédit & 
fes amis , prit prétexte d'une cérémonie 
de l*enterrcment de fon pere, potir AJÛTcm- 
bler tant de la Nobleffe , que des gen« de 
fes terres, plus de deux mille chevaux 5c 
cinq ou fix cens hommes de pied. 11 mar- 
cha avec ces troupes-là pour fccourir Sau- 
mur, qui eftoit dcja invefty par celles du 

F 4 . R^y» 
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Koy i mais bien qu'il y arrivait devant le 
temps que le Gouverneur avoir promis de 
- tenir j il trouva neantmoins la capitulation 
faite, de forte qu*il fut oblige de fe retirer 
chez luy , d'où il fut contraint de partir 
bien, toft après ^ parce que le Marcfchal de 
la Meilleraye marcha vers luy avec toutes 
Tes troupes , ce qui le fît retirer à Turennes, 
aptes avoir jette dans Montrond cinq cens 
hommes de pied , & cent chevaux. En arri- 
vant à Turennes , le Duc de Bouillon & luy 
curent nouvelles que Madame la Princeffe 
avoit fuivy le confeil qu'ils luy avoient 
irfonné de partir fecrettement de Montrond 
avec le petit Duc d*Anguien , & qu'elle 
s'en venoit à Turennes pour eftrc menez 
de-là par eux à Bordeaux » où ils avoient 
beaucoup d'amis difpofez à les recevoir. 
Lq Duc de fioiiillon afTcmbla fes amis» & 
le Duc de la Rochefoucault manda les 
(lens , qui arrivèrent à Turennes au nom- 
bre de 300. Gentils hommes 9 conduits par 
le Marquis de Sillery. Tout cela marcha 
en Auvergne au devant de Madame la 
Princeflfejéc du petit Duc qu'on conduifit 
à Turennes : Ils y demeurèrent huift joursj 
pendant lefqucis ils prirent Brive la Gail- 
larde, & la Compagnie des Gendarmes du 
Prince Thomas qui eftoit de cent Maiftres. 
Çe fcjour à Turennes qui eftoit ncceflairc 

pour* 



DE M. D. L. R. tig 

pour di/pofer les Ifprits de Bordeaux , & 
pour y pouvoir aller en feuretc , donna loi. 
îîrau General delà Valette , qui comman- 
doit l'Armée di\ Roy de fc trouver lut le 
chemin de Madame la Princeffe pour luy 
cmpefcher le paflnge : Mais eftant demeu* 
iceà unemaifortdu Duc de Bouillon nom. 
mée Rochefort , le Duc de la Rochefou- 
cault & Iny marchèrent au General del*ar. 
mce avec toutes les troupes qu'ils avoient 
levées dans leurs terres. Se fixcens Gentils- 
hommes de leurs amis, lis joianirenrle Ge- 
neral de la Valette à Montclard en Péri, 
gord, qui lafcha le pied fans combatte , 6c 
le retira à Bergerac , après avoir perdu tous 
les bagages- Madame la Princeflc reprit 
après cela le chemin de Bordeaux , & arri- 
va (ans avoir rencontre aucun ennemy: 
La Princefle de Condé & le Duc d'An- 
guîen furent receus à Bordeaux avec tou- 
tes les marques de rcjouifTinces publiques, 
& bien que le Parlement & les Jurats ne 
la viflent point en Corps 5 il n'y euft pres- 
que point de particuliers qui ne leur dort- 
nalTcnt des afleurances de fcrvice , mais 
avec tout cela la Cabale de la Cour 5 Ôc 
celle de Monfieur d'Efpernon empefche- 
rent que les Ducs de Bouillon & de la Ro- 
chefoucault ne fuflent leccus dans la Ville 
des les Premiers jours. Ils en paflercnt deux 

F 5 ^ ou 
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OU trois dans le Fauxbourg des Chartreuv » 
où loin le peuple alla en foule les voir, & 
leur offrir de les faire entrer par force : lis 
n'acceptèrent pas ce party-là « ôc fe con- 
tcnttrcnc , comme j'ay dit , d*entrer en- 
femble dans la Ville deux jours après Ma- 
dame la Princelfe. II n'y avoir lors dans la 
Province des troupes du Roy aifemblées 
que celles flue commandoit le General de 
la Valette , lefquelles eftoient près de Li- 
bourne : Celles des Ducs de Bouillon & 
de la Rochefoucault confîUoient en cinq 
ou fix cens Gentils-hommes de leurs amis^ 
qu*ils avoicnr peu tirer de leurs terres: 
Aiafi n*cftant point troupes réglées , il 
eftoit impoflîblc de les retenir , de forte 
que chacun'efloit fur le point defe retirerj 
on jugea qu'il falloit cffayer auparavant 
de rencontrer le General de la Valette » Ôc 
pour cet effet on marcha avec toutes les 
troupe» vers Libomnc où il eftoit : mais 
en ayant eu advis , il fc retira & évita le 
combat une (èconde fois » jugeant bien 
que la Nobleffe eftoit fur Jç point de s'en 
retourner , & ainfi en ne combattant point, 
il fe rendoit certainement le Maiftrc de la 
Campagne. 

En ce tcmps-là , le Marefchal de la 
Meilleraye eut ordre de marcher vers Bor- 
Jcau-x avec, fon Armée ^ & le Roy partit 

aui2i 
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auffi pour y aller. Ces nouvelles firent 
hafter les Ducs de Bouillon & de la Roche- 
foucatilt de faire leurs levées , ôc de fair^ 
la reveiie Générale des Bourgeois de la 
ville , pour fe préparer à un fiege. On fit 
mefme préparer quelques dehors à Bor- 
deaux : mais comme Targent d'Efpagn^^ 
ne ven oit po int , on ne put mettre aucua 
ouvrage en deffenfe : car dans toute cette 
guerre , on n'a touche des Eipagnols que 
deux cens vingt mille livres , lerefte ayant 
eftc pris fur le convoy , ou fur le crédit de 
Madame la Princefie , ou des Ducs de 
Bouillon & de la Rochefoucault , ou de Mon- • 
ficur Laifnc. Neantmoin« en très peu de 
temps on leva prés de trois mille hommes 
de pied , & 7. ou 800. chevaux : on prit 
Caftelnau , qui eft à quatre lieues de Bor- 
deaux , & on fc feroit eftendu davaaitage , 
fans les nouvelles qu'on cuft de ^'approche 
du Marefchal de la Meilleraye du cofl^ 
d'entre les deux mers , & de celle du Duc 
d'Efpernon qui vint join^lre le General 
de la Valette. Sur ces advis les Ducs 
de Bouillon & de la Rochefoucault dépeA 
cherent le Marquis de Silleiy en Efpagne 
pour faire fçavoir Tcftat des chofes , & 
pour faire venir promptcment le fccours 
qu'on en avoit promis. Cependant on 
lailfa une garnifon dans Caftelnau » & on 
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fe retira avec le rcfte des troupes à Blan* 
quefort qui cft: à deux lieues de Bordeaux. 
CeTut en ce lieu - là , où le Duc d'Efpernon 
vint attaquer les Quartiers. Les Ducs de 
Bouillon & de la Rochefoucault eftoient 
retournez à Bordeaux & Champbon Ma- 
refchal de C»imp commandoit les troupes: 
elles eftoient de beaucoup plus foibles que 
celles du Duc d'Efpcrnon : Neantmoins 
bien qu'il ne pût dcfFendrc l'entrée de fon 
Quartier i les marais & les canaux qui en 
cnvironnoient une pnrtie , luy donnèrent 
moyen de fe retirer fans cftre rompu , & 
de fauver les troupes Se tout le bagage: 
Sur le point de ce combat les Ducs de 
Bouillon & de la Rochefoucault partirent 
de Bordeaux avec un grand nombre de 
Bourgeois , & ayant joint leurs troupes, 
retournèrent verS le Duc d'Efpernon dans 
le deflcin de le combatrc , fi les mcfmes 
canaux ne les avoicnt empefchez de venir 
aux mains : Tout fepafta enefcarmouches, 
où le Duc d*fc(pernon perdit beaucoup 
d'Officiers & de foldats 5 du cofté de Bor- 
deaux il y eut peu de gens tuez. Guitault 
Chambellan de Monfieur le Prince y fut 
blefle ; & depuis cela les troupes du Ma- 
rcfchal de la Meillcraye, & celles du Duc 
d'ETpernon ferrèrent Bordeaux de plus 
près. LcRoy arriva à Libourne, il fit atta- 
quer 
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qucr le Chaflcaii de Vaire fur la Dordo- 
gnc : le Gouverneur s'cftant rendu à difcrc- 
tiotî fut pendu , pour intimider les Borde- 
lois : mais cela fît un effet tout contraire, 
car cette nouvelle eflani venue dans un 
temps où les efprits eftoient cftonnez Se 
chancelians , les Ducs de Bouillon 6c de 
la Rochcfoucnulr fîient pendre aufîî le 
Commandant de Wile Saint George, qui 
s'efloit aufîî rendu acuxadifcrction. Cette 
dAion eftonna la Cour , raffeura les Bor- 
deîois , & difpofa de telle forte les chofes 
dans la ville , qu'on s'y refblut d'attendre 
le fiege , & fe dtffendic couragcufement, 
fe fî.int en leurs propres forces , ôcauxpro- 
meffes des Espagnols , qui les affcuroient 
d'un prompt & puiflant fccours : dans ce 
deifein on fe hada de faire un fort à la Ba- 
llide de quatre petits baflions. La Baûi- 
dc cfl vis à' vis de Bordeaux de l'autre coflc 
de la Rivière. On travailla avec foin aux au* 
très fortifications de la ville : mais comme 
beaucoup de Bourgeois avoient des mai- 
fons dans leFauxbourg de Saint Surin , ils 
ne voulurent pas permettre qu'on les bru* 
lafl , ny mefmc qu'on en rafafl aucune: 
de forte que ce qu'on pût faire , fut d'en 
couper les advenues , & de percer les mai- 
fons : cela ne fut fait que pour contenter le 
peuple , & non pas pour cfpcrer de deffen- 

dre 
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dre un lieu de fi grande garde avec des 
Bourgeois , & fi peu de troupes qui re- 
ftoicnt , lefquelles ne inontoient pas à 7. 
ou 8c 0. hommes de pied , & 300. che- 
vaux : ncnntmoins comme on depcndoit 
du peuple & du Parlement, il fallut les fa- 
tisfaire contre les règles de la guerre, Se 
entreprendre de deffcndre le Fauxbourg de 
Saint Surin : il eft ouvert de tons les co- 
ftez , la porte Je la ville qui en eil la plus 
proche, eft celle de Dijos, elle fut trouvée 
fi mauvaife , parce qu'elle n*eft dcfFcnduc 
de rien , & qu*on y arrive de plein pied, 
qu'on jugea à propos de la couvrir d'une 
demy-Iune : mais comme on manquoit 
de tout , on fc fervit d'une petite hauteur 
de fumier , qui eftoit devant la porte j la- 
quelle eftant cfcarpcc en forme de demy- 
lujic , fans parapet ny fans forte, fe trouva 
neantmoins la plus grande defFcnfe de la 
ville. 

Le Roy feftant demeure à Bourg , le 
Cardinal Mazarin vint à l'Armée 5 elle eftoit 
de huit mille hommes de pied , & de prés 
de trois mille chevaux : on refolut d'at- 
taquer les Fauxbourg de Saint Surin , d'au- 
tant plus facilement, que n'y ayant que les 
advenues de gardées, on pouvoir fans péril 
gaigner les maifons , entrer par là dans le 
F au^bourg , d couper mcfine ce qui def- 

fendroit 
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fendroit les barricades & PEglifc , fans 
qu'on pût fe retirer dans la ville. On 
croyoit de plus , que la dcmy-lune ne poUf 
vant eftre deffcnduc , on fe logcroit à la 
poîte de Dijos dés le premier jour : pour 
cet cfFet le Marefchal de la Meilleraje fit 
nttaqucr les barricades & les niaifbns en 
mefme temps , & Palluau avoir ordre aufE 
d'entrer par le Palais Galien , & découper 
entre le Fauxbourg & la ville droit à la de- 
my- lune : M ais le Marefchal de la Meilleraye 
nyant fait donner devant que Palluau fut 
arrive , il trouva plus de refiftance qu'il 
n'avoir crcu : L'efcaimouche avoit *com- 
mencé des que les troupes du Roy s'c- 
iloient approchées : On avoit mis force 
moufquetaires dans les hayes & dans les 
vignes qui couvroient le Fauxbourg. Ils ar- 
refterent d'aboid les troupes du Roy 
avec grande perte. Choupes Marefchal de 
Camp y fut blcfïc , & pluficurs O0kicr$ 
tuez : Le Duc de Bouillon eûoit dans le 
Cimetière de TEglife de S. Surin , avec 
ce qu'il avoit peu faire fortir de Bourgeois 
pour rafraichir les pofles , & le Duc de 
la Rochefoucault efloit à la barricade où 
fe faifoit la principale attaque , elle fut 
importée: Beauvais , Cbafferat & le Che- 
valier de Todias y furent pris , le feu fut 

tres-grand de part Si d'autre, il y cuû 

cent 
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cent ou fix vin2ts hommes de tuez Hii co- 
ftc des Ducs , &fept ouhuiélcens ducoftc 
du I Roy , le Fauxbourg ncantmoins fut 
emporte : Mais on nepafl'a pas outre 5 & 
on fc rcfolut d'ouvrir la trcrnchcc pour 
prendre la demie Lune ; & de faue une autre 
attaque par les allées de l'Archcvc(ché. J'ajr 
déjà dit qu'il n'y avoir point de foflTé à la 
demie Lune , de forte que pouvant eftre em- 
portée facilement , les Bourgeois ne vou- 
lurent point entrer en garde , & fe con- 
tentèrent de tirer de derrière leurs murail- 
les : les affiegenns l'attaquèrent trois fois 
avec leurs meilleures troupes. Us entrè- 
rent mcfme dedans , mais ils en furent le- 
pouifez par le Duc de la Rochefoucault qui 
y mena es Gardes du Prince de Condc , de 
les fiennes dans le temps que ceux qui dcf- 
fendoient la demie Lune avoient plie. 11 y 
avoit trois ou quatre Officiers de Navailîe 
qui y furent prifonniers 5 & le refte chafTc 
ou tué. Les affiegez firent trois grandes 
fbities , à chacune defquelles ils nettoyè- 
rent la trenchée & bruflerent le logement, 
après treize jours de trenchée ouverte le 
ficge n*eftoit pas plus advancé que le pie* 
micr jour. Mais comme ceux de Bordeaux 
avoient trop peu d'Infanterie pour relever 
la garde des portes attaquées, *c que ce 
ijui n'avoit point cflé tuç ou blcflc cftoit 

prcfque 
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prcfque hors de combat par la fatigue de 
13. jours de garde , les Ducs de Bouillon 
& de la Rochefoucault les firent rafraifchir 
par la Çavalcrie qui mit pied à terre , & 
ils y demeurèrent eux-mefmes les 4. ou 5. 
derniers jours fans en partir, afin d'y rete- 
nir plus de gens par leur exemple : Cepen- 
dant les Députez de Monfieur, Se du Par- 
lement de I?aris , arrivèrent à Bourg pour 
faire des propofitions de Paix : Le Coudray- 
Montpenfier entra à Bordeaux avec deux 
Confeillers de Paris , le Meufnier & Bitaud: 
La Cour defiroit la Paix, craignant l*evene- 
ment du fiege de Bordeaux dont la refi- 
ftance efloit d'autant plus opiniaftre, qu'il 
cfperoit le fccours d'Efpagnc , fie ccluy du 
Marefchal de la Force qui efloit fur le point 
de fc déclarer : mais le Parlement fouhait- 
toit la paix 5 Les Cabales de la Cour, & 
du Duc d'Efpernon agirent puiflamment 
pour y difpofer le refte de la Ville, Tlnfante- 
rie eftoit ruinée, ôc le fecours que j ay dit 
avoit manqué trop fouvent pour s'y pou- 
voir encore raifonnablement affeurer, tout 
cela enfemble fit refoudrc le Parlement à 
envoyer des Députez à Bourg. Il convia 
Madame la Princefle, & les Ducs de Bouil- 
lon , & de la Rochefoucault d y en envoyer 
anifn : mais comme ils n*avoient tous deux 
d*autres interefts, que la liberté des Prin- 
ces i 
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ces j & qu'ils ne pouvoient dclirer la paix 
fans cette condition là , ils fe contentèrent 
lie ne s'oppofer point à une chofe qu'audi 
bien ils ne pouvoient empcfcher : Ils refu- 
fercnt d'y envoyer perfonnc, & prièrent 
feulement les Députez déménager leur feu- 
reté, & la liberté de Madame la Princefle^ 
du Duc d'Anguien, & de tout ce qui avoic 
efté dans fon party avec le reftablHTemcnt 
de chacun. Les Députez allèrent à Bourgs 
y conclurent la paix fans en communiquer 
les articles à Madame la Princeflc, ny aux 
Ducs de Boiiilîon, & de la Rochefoucault. 
On permit à Madame la PrinceflTe , 5f au 
Duc d'Anguien d'aller à Montrond, où le 
Roy entreiicndroit une très - petite garni- 
fon pour la feurctc de Madame la PrinceflTe 
qui feroit choifie de fa main. Le Duc de 
Bouillon fe retira à Turennes, & le Duc de 
la Rochefoucault qui cftoit comme j'ay dit 
Gouverneur de Poiclou , fc retira ^^uffî 
chez luy fans faire les fondions de fa char- 
ge , & fans avoir aucun dcfdommagement 
pour fa maifon de Vcrteiiil que le Roy 
nvoit firt xafcr : Madame la PrincefTe, le 
Duc d'Anguicn & les Ducs de Bouillon Ôc 
de la Rochefoucault partirent enfemble de 
Bordeaux pour aller à Coutras : Le Ma- 
refchal de la Meilleraye qui alloit à Bor- 
deaux rencontra fur Tcau Madame la Prin- 

ccfle, 
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ceffc , & luy propofa de voir le Roy & la 
Heyne, luy faifant elpercr que le Roy ac- 
corderoit peut cftrc aux prières, ou aux lar- 
mes d'une femme ce qu*il avoir creu de- 
voir refufer lors qu/on le luy avoir deman- 
de les armes à la main. Enfîn nonobAant 
la répugnance que Madame la PrincefTe 
avoir d*aller à la Cour, les Ducs de BoiiiU 
Ion, &c de la Rochefoucault luy confeille- 
rent de fuivre Tadvis du Marelchal de la 
Mcillerayc, afin qu'on ne peur au moins 
luy reprocher d'avoir ©ublic aucune chofe 
pour la liberté de Ton mary : L'arrivée de 
-Madame la Princefleàlà Cour fit plufieurs 
cffcrs : un changement fi foudain fir croire 
à Mridemoifcllc qu'on, rraittoir beaucoup 
déchoies fans la participation de Monfieur*, 
Les Ducs de BoirilJon, & de la Rochefou- 
cault eurcnr de grandes conférences fepa- 
remenr avec le Cardinal Mazarin, dans le 
deficin de le faire refoudre à donner la li- 
berté aux Princes , ou de le rendre fufpeft 
à Monficur. Ils luy reprefcntoient que les 
Princes luy en fcroienr d'autant plus obli- 
:gez qu'ils fçavoient bien qu'il n'eftoit pas 
en eftar d'y eftre conrraint par la guerre^ 
qu'il luy eftoir affez glorieux .que toure 
l'Europe vir qu*il avoir rùîné , Se reftably 
Monfieur le Prince quand il avoir voulu, 
que le procédé des Frondeurs luy devoit 

faire 
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faire connoiftre qu'ils fe vouloient rendre 
Maiftres des Princes afin de les perdre, & 
le peidre luy mefnie en fuitte avec plus de 
facilité, ou pour leur donner la liberté , 6c 
les engager par fâ à travailler cnfcmbleà la 
ruine de la Rcyne ^ & à la fîenne , que la 
guerre eftoit finie en Guyenne ; mais que 
le defir de la recommencer dans tout le 
Royaume ne finiroit jamais qu'avec la 
prifbn des Princes , & qu'il en devoit 
d'autant plus croire ceux qui luy pailoienr^ 
qu'ils ne crnignoicnt pas de le dire à 
luy • mcfme pendant qu'il les avoit entre 
fes mains , & qu'ils n'avoient autre feu* 
reté que fa parole i que les Cabales fe 
renouvelloient de toutes parts danslePar- 
lentent de Paris t & dans tous les autres 
Parlemens du Royaume pour procu- 
rer la liberté aux Princes , & pour les 
cfter de fes mains ; 6c qu'enfin tout 
ce que Icfdits Ducs pourroienr faire , eftoit 
de procurer par toutes voyes la liberté 
des Princes, mais de fouhaitter que pre- 
ferablemcnt à tous autres ils luy en euf- 
fcnt l'obligation. Ce difcours fit TefFet 
qu'on defiroit : il ébranla le Cardinal , & 
donna jaJoufic aux Frondeurs & à Mon- 
lleur d'Orléans j cela leur ofta l'cfperance 
d'avoir les Princes entre leurs mains , & 
les fit refoudre à fc reiinir avec eux, 6c à 

cher- 
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chercher de nouveau les moyens de perdre 
le Cardinal. 

Les Frondeurs depuis la prifondes Prin- 
ces , ont e(Tciyé de tirer fous main tous les 
advantages poffibles de leur reconciliation, 
avec le Cardinal Mazarin de Ton confentc- 
ment j mais ils afFccloient toufiours de 
faire croire qu'ils n^avoient point change 
de deflein de le perdre , afin de conferver 
leur crédit dans le peuple: de forte que ce 
qu'ils ont fait pour cela dans le commen- 
cement de concert avec le Cardinal Maza- 
rin, leur a depuis fcrvy contre luy, quand 
ils ont toiit de bon fouhaitté de le ruiner. 
J'ay déjà dit que la converfation des Ducs 
de Bouillon & de la Rochefoucault avec , 
le Cardinal leur avoit eftc fort fufpeûe: 
Mademoifelle en prit Talarme , & la donna 
à Monfieur d'Orléans : en fuitte les Fron- 
deurs firent les derniers efforts pour 
cftrc mairtres des Prince§ j & voyant 
qu'on les refufoit , ils entrèrent en né- 
gociation avec Meflîeurs les Princes , Se 
avec ceux qui traittoient pour eux : ils 
engagèrent Monfieur d'Orléans à procu- 
rer leur liberté. Le Prefident Viole, Ar- 
naud , Montreuïl Secrétaire du Prince 
de Conty , & plufieurs autres entamèrent 
des négociations avec Monfieur d^Or- 
Icans, le Coadjutcur , Madame de Che- 

vreufci 
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vreiife , & les Frondeurs j Se avec Monfîeiir 
de Beaufort , & Madame de Montbazon r 
D'autres traitterent avec le Cardinal. Dans 
ce tcmps-là la PnncefTc Palatine avoit plus 
de part que perfonne , à la confiance des 
Princes, & à celle de la Duchefle de Lon- 
gueville : Elle avoit commencé toutes les' 
négociations des Princes , tant avec les 
Frondeurs, qu'avec le Cardinal , comme 
aurtî avec Madame de Chevreufe ( dont la 
fille devoit efpoufcr le Prince de Conty ) & 
avec Madame de Montbazon & le Duc de 
Beaufort : Elle eftoit depofitaire de leurs 
traittez quelques oppofcz qu'ils peuflent 
eftre : fe voyant donc chargée de tant de 
chofes contraires à la fois & craignant de 
devenir fu/pefte aux uns ou aux autres , elle 
manda au Duc de la Rochefoucault , qu'il 
cftoit necelTaire qu'il vint à Paris , fans eftre 
connu , Ôc qu'elle luy diroit Teftat des cho-* 
fes pour prendrç enfemble la refolution de 
conclure avec l'un ou Tautre party : Le 
Duc de la Rochcfoucault avoit e(lc juf- 
ques - là cnnemy déclare du Coadjuteur, 
de Madanic de Chevreufe, du Duc de 
Beaufort , & de Madame de Montbazon, 
de forte que voyant les négociations éga- 
lementadvancécs de tous les coftcz, ju- 
geant que fi on concluoit avec les Fron- 
deurs, les Princes ne pouvoicnt iortir /ans 

une 
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«ne révolution de tout l'cftat prefent des 
affaires, il fe rendit à Paris, & ayant fait 
voir à la Palatine que le Cardinal ayant 
la clef de la prifon du Prince, il le pouvoit 
mettre en liberté en un moment; il l'em- 
pcfcba de faire ratifier à Monfîcur le Prince 
le traittc des Frondeurs pour donner temps 
au Cardinal de confidcrer la peine où il aU 
loit eftre. Le Duc de la Rochcfoucault le 
vid trois ou quatre fois en fecrtt : Ils le 
defirercnt tous deux ainfi ; pource que le 
Cardinal vouloir que perfonne du monde 
n*cuft connoiflance de cette négociation , 
de peur que Monlleur Ôc les Frondeurs ne 
fe haflaflcnt d'éclater contre luy 5 & le Duc 
de la Rochefoucault la tenoit d'autant plus 
fccrctte que les Frondeurs demandoicnt 
comme une condition de leur traittc, que 
le Duc de la Rochefoucault le fignaft, ce 
qu'il ne vouloit ny ne devoir faire tant 
qu'il auroit lieu d'efperer que le traittc 
avec le Cardiiftd pouvoit eftre fînceredefa 
part & de celle des Princes : Il receut mef- 
me un plein pouvoir de la Ducheiïe de 
Longueville , pour reconcilier toute la 
Maifon avec le Cardinal, pourveu qu'il mit 
les Princes en liberté. Cependant les Fron- 
deurs qui avoient fceu que le Duc de la 
Rochefoucault negocioit particulièrement, 
le prefTerent pour luy faire figner leur traitr 
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te avec Monfieur le Prince, de forte qiie(c 
voyant dans la neccflfîtc de conclure prom* 
ptemcnt ou avec l*un ou avec Pautre party, 
^il fc refolut de voir encore une fois le Car* 
dinal j & après luy avoir reprefcntc les mcù 
mes chofes qu il luy avoir dit à Bourg, Ôc 
le péril où il alloit e(lre par la déclaration 
de Monlicur d'Orléans , du Parlement & 
des Frondeurs , & par rabandonnemcnt 
prcfque gênerai de fes créatures , il luy dc- 
' clara que les chofes eftoicnt en tels termes, 
que s'il ne luy donnoit ce jour-là uno 
parole precife de la liberté des Princes , il 
ne pourroit plus traitter avec luy , ny s'em«- 
pefchcr de conclure avec les Frondeurs qui 
commençoient à prendre Talarmc du re« 
tardement qu'il apporroit à (igner le trait- 
té t 8c qui ne vouloient pas achever fans 
cela : Le Cardinal voyoit beaucoup d'ap- 
parence à ce qu'on luy difbit , neantmoins 
le Duc .de la Rochefoucault ne luy parla 
que généralement des Cabales qui s'eûe- 
voient contre luy , fans entrer dans le détail 
d'aucunes , & il le fît ainfî pour ne manquer 
pas au fecret qu'on luy avoit confié, & pour 
ne rien dire qui pût nuire au party qui 
s*alloit former pour la liberté des Princes, 
fi le Cardinal la refufoit. De forte que le 
Cardinal ne voyant rien de particularifé , 
crût que le Duc de la Rochefoucault luy 
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vgroflîflToit les objets, afin de le faire con- 
clure , & il crût que ne luy nommant pas 
mefrne de fes propres ennemis » il n*avoit 
rien d'aflTeurc à luy dire. Cependant l'ai- 
greur éclata de toutes parts : Monfîeur fe 
déclara ouvertement à vouloir la liberté 
des Princes : de leur coftc ils voulurent 
qu'on conclud letraitté des Frondeurs, Se 
obligèrent le Duc de la Rochefbucault à fc 
^réconcilier & à fe joindre avec eux : la dé- 
claration de Mondeur fur la liberté des 
: Princes fît ranger le Parlement & le peuple 
de Paris de fon cofté. Les Bourgeois prî- 
• rent les armes : on fît la garde aux Portes; 
^ le Roy & la Reyne n^eurcnt plus la liber- 
té de for tir de Paris : on ne fe contentoit 
plus de demander la liberté des Princes^ 
on vouloir la vie du Cardinal : Monfîeur de 
'Chafleau-neuf Garde des Sceaux, s 'efloit 
joint aux interefls des Princes , ôc efperoiC 
^que leur liberté & l'éloignement du Car- 
dinal le rendroient maiftre des affaires: 
-le Marefchal de Villeroy & prefque toute 
la maifon du Roy appuyoient le Garde des 
Sceaux : une partie des Miniflres & beau* 
coup des plus particuliers amis du Cardi* 
nal , faifbient auflî la mefrne chofe : la 
Ducheffe de Chevreufe y contribuoit de 
tout fon pouvoirs & elle en avoir beau* 
coup dans toutes les cabales. Monfîeut 
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de Chafteau neuf a toufiours cfté lie à fcs 
interefts depuis & devant fa prifon, Ôc c'a 
eftc conjointement qu'ils ont pris toutes 
leurs mefures , tantoft avec le Cardinal , 
-êc tantoft avec fes euincmis : elle avoit une 
grande liaifon avec le Coadjuteur , mats la 
beauté de Mademoifellc de Chevreufe fa 
fille y avoit encore plus de ponvoir : Made> 
moifelle & le Coadjutcut aflTiftc de Ma- 
dame de Chevreufe & du Garde des 
Sceaux , eftoient maiftres de l'efprit de 
Monfieur d'Orléans : Ik avoient outre cela 
dcvpuiffante» Cabales dans le peuple , & 
dans le Parlement , qu'ils faifoicnt agir fé- 
lon leur belbin. La «Duchertc de Chevreu- 
fe, & Mondeur de ChaÛeau-neuf n'eftoient 
pbint encore fufpeds au Cardinal : Il igno- 
roit la propofîtion du mariage de la tille 
de la DuchclTe, & du Prince de Contyj 
il fe fouvciioit qu'elle avoit plus contri- 
bué que pctfonnc à la prifon des Princes 
en difpofant Monfieur à y confentir , & 
l'obligeant de n'en rien dire à l'Abbé de la 
Rivière, & de l'efloigncr en fuitte ; qu'en 
forte que la Ducheffe de Chevreufe, qui 
ne foHhaittoit rien tant que le mariage 
du Prince de Conty , & de fa fille , & l'efta- 
bliffement du Garde des Sceaux, creut ve- 
nir à bout de l'un & de l'autre en eflm- 
«nant le Cardinal : elle fcmefoagça fi bien 

fur 
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fur cela; qu'en effet elle euft beaucoup de 
' part à la refolution qu'il prit de fe reti-* 
rer. Sa retraitte n'adoucit point les efpritf 
des PariHens , ny du Fai lement : On craignit 
qu*il ne full: allé au Havre pour en enlever 
les Princtcs j & que la Reyne n'euft def- 
fein en mefme temps d'emmener le Roy 
hors de Paris : de forte que non feulement 
les gardes des portes , & des rues prés du 
Palais Royal furent redoublées : mais il 
y avoit toute la nu'xA des partis de Ca- 
vallerie par la ville pour empcfcher le 
Roy & la Reyne de fortir. Le Parlement 
de fon codé faifbit tous les jours de nou- 
velles inftances pour la liberté des Prin-- 
ces ; & les rcfponfes de la Cour eflant 
ambiguës, elles aignfToicnt les efprits au 
lieu de les appaifeir : on avoit crû esblouir 
le monde en envoyant le Marefchal de 
Grammont trouver les Princes , & luy- 
mefme l'avoit efté des belles apparences de 
ce voyage : mais comme il ne devoit rien 
produire pour leur liberté , on vid bien* 
toft que ce n'eftoit que pour gaigner 
temps. Enfin la Reyne voyant augmcn* 
ter le mal de tous coflez , ôc ne fçachant 
point certainement , (î le Cardinal pren- 
droit le party de délivrer les Princes . ou 
de les emmemçr avec luy j de plus , mi- 
gnant que les efprits aigris de tant de re- 
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miles , ne fc portaflent enfin à d'cftrangcs 
extrcmitez , elle fe refolut de promettre 
ma Parlement la liberté des Princes fans 
plus de rcmife , & fît partir le Duc de la 
Rochefoucault ^ le Sieur de la Vrilliere Se- 
crétaire d'Eftat, & Comminges Capitaine 
de fes Gardes avec un ordre exprés au Sieur 
de Bar de remettre les Princes en liberté 
aiiHi toA qu'i^ auroit receu : Le Cardinal 
en euft advis par la Reyne « edant prés 
d'arriver au Havre j &bienqu*il fut en (on 
pouvoir de laifler tfxecuter cét ordre- là, 
ou d'arreder prifonnier le Duc de la Ro- 
chcfoucault & ceux qui Tciccompagnoient, 
il prit le party devoir luy-mefme les Prin- 
ces ^ voicy ce que j'ay fceu de cette entre- 
veuë : C'eft que d'abord le Cardinal voulut 
judifier fa conduite vers eux » en leur di^ 
fant les -fujets qu'il avoit eu de les faire 
arrefter : en fuitte il teur demanda leur 
amitié ; 5c leur dit neantmoins avec fier- 
té , qu'ils eftoient libres de la luy accor* 
der^ ou de la refufer $ & qnoy qu'ils 
filTcnt fur cela , ils pouvoient dés ce mo- 
ment fortir du Havre, Se aller où il leur 
plairoit , apparemment ils luy promirent 
ce qu'il voulut : il difna avec eux , ôc 
auiïî-toft après , les Princes & le Maref» 
chai de Grammont partirent du Havre t 
Se allèrent coucher à trois lieues de là» 

dans 
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dans une maifon nommée Orofmenil (ur 
le chemin du Havre à Rouen, où k Due 
de la Rochefoucault & le Sieur de la 
Vrilliere, Comminges & le Prefident Vio- 
le arrivèrent un moment après avec les 
ordres de la Cour ^ dont je viens dr 
parler* 





CE QJJl SE PASSA 

DEPUIS LA PRISON 

DES PRINCES 

\ la guerre de Guyenne. 

A prifon de Monficur le 
Prince avoit apporte un 
nouveau luftre à fa gloire. 
Auffi arriva t'il à Paris, avec 
tout Pcclat qu'une liberté fi 
advantagcufement obtenue 
luy pouvbit donner. Monfieur le Duc 
d'Orléans & le Parlement l^avoient arraché 
des mains de la Reyne : le Cardinal Maza- 
fin éftbit à peine efçhappé de celles du peu- 
ple , ÔQ fortoit du Royaume chargé du 
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mefpris , & de la hayne publique. Enfin ce 
roefnic peuple qui un an auparavant a- 
voit fait des feux de joye du mal- heur 
de MonfieuY le Prince» avoit tenu la Cour 
afficgée dans le Palais Royal , pour pro* 
curer (à liberté: chacun croyoit que fa diù 
grâce auroit change dans fon humeur , & 
dans (a conduitte» ce qiii luy avoit attire 
tant de hayne j Se tous efperoicnt e(ga!c- 
ment que fa prefence reftabliroit l'ordre , 
Se la tranquillité de ]*E(lat : les chofes 
eftoiertt dirpofccs de la forte, lors que ce 
Prince arriva à Paris, avec le Prince de 
Conty, & le Duc de Longucville : une. 
foule innombrable de peuple vint au de« 
vant de luy jufques à Pontoife : II rencon» 
tra Monfîeur le Duc d'Orléans à la moitié 
du chemin 5 & fut conduit au Palais Royal 
au milieu de ce triomphe , & des accla- 
mations publiques : le Roy, la Reyne, 6t 
Monfîeur le Duc d'Anjou y eAoi^nt de* 
meurcz avec les feuls Officiers de leurs 
maifonsi Se Monfieur le Prince y fut rc-^ 
ceu comme un homme qui eftoirplus en 
eftat de faire grâce que de la demander. 
Cette entreveuc fe paUa en civilitez ordi- 
naires, (ans tefmoigner d'aigreur depaitâc 
d'autre Se fans parier d'affaires. Mais la 
Reyne defîroit trop impatiemment le re- 
tour du Cardinal pour ne tenter pas toute 

forte 
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forte de voyes pour y difpofer Monficur 
le Prince : Elle luy fit offrir par la Princtflc 
Palatine une liaifon cftroitte avec luy ; & de 
luy procurer tonte forte d'avantages. Mais 
comme les termes cftoicnt généraux , il n'y 
icfpondit que par des civilitez qui ne Tenga- 
geoientpas. U cteutmcfme que c'eftoit un 
artifice de la Reyne pour renouveller con- 
tre luy l'aigreur générale j & en le rendant 
fufpeft au Duc d Orléans , au Parlement 
& au peuple par cette liaifon fecreite, l'ex- 
pofer à retomber dans les premiers mal- 
heurs ; il confideroit encore qu'il eftoit 
forty de prifon avec un traitté fignc avec 
Mademoifelle de Chevreufe, par lequel 
le Prince de Conty devoit cfpoufer fa fillcj. 
& que c'eftoit principalement par cette 
alliance» que les Frondeurs & le Coadju- 
teur de Paris prenoient confiance en luyt 
cette confideration faifoit auflî le mefme 
efifet vers le Garde des Sceaux de Cha- 
(Içaurneuf , qui tenoit alois la première 
place dans leConfeil, & q»i eftoit infepa- 
rablf ment attache à la DuchelTe de Che- 
vreufe. D'ajlleurs ceite Cabale fubfiftoit en- 
core avec les mefmes apparences de force 
& de crédit : elle luy offrit auffi le choix 
des eftabliffemens pour luy & pour fon 
frcrcî Monfieur de Chafteau neuf venoit 
mefme de les reftablir tous deux, & 'c 
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Duc de Lonoueville dans les fondions de 
leurs charges : enfin Monfieur le Prince 
trouvoit du péri! ôc de la hoate de rompre 
avct 'des gens dont il avoir rcceu tantd*a- 
vantages , ôc qui avoient Ci puifTamment' 
contubuc à fa liberté. 

Si ces refle)(ions firent balancer Mon- 
fleur le Prince , elles ne changèrent point le^ 
deflcin de la Reyne : clic defira toufiours 
avec me(me ardeur» d'entrer en négocia- 
tion avec luy3 cfperant ou de l'attacher 
véritablement à Tes iritercfts , & afleurcr 
par là le retour du Cardinal , ou de le ren- 
dre de nouveau (iirpecl à tout ce qui avoit 
pris fbn party : Dans cette veuc ellepreila 
la PrincefTe Palatine de faire expliquer 
Monfîeur le Prince > fiir ce qu'il pou* 
Tôit defîrer pour luy & pour fes amis s ôc 
luy donna tant d'efperancés d'obtenir tou- 
tes chofes , qu'il fe tefûlut enfin de traita 
ter , Ôc de voir fecrettement Scrvien &• 
Lyonne , chez k Printeffc Palatine : Il 
voulut auflî que lé Duc de la Rochcfou* 
cault s'y trouvait; 6c il le fit de la participa- 
tion du Prince de Conty & de la DucheiTe 
de Longuevillc : Le premier projet de trait- 
te qui avoit eftc propofé par laPrinccfle 
Palatine y eftoit qu'on donneroit la Guyen^ 
ne à Monficur le Prince, avec la Lieutenan* 
ce Générale pour celuy de Tes amis qu'il 

vou- 
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voudroit , Je Gouvernement de Provence 
peut le Prince de Conty 5 qu'on feroit des 
gratifications à ceux qui auroient fuivy Tes 
interefts ; qu^on n'exigeroir de luy , que 
d'aller dans Ton gouvernement , avec ce 
qu'il choifiroit de Tes trouppes pour fa leu- 
rctc , qu'il y demeureroit fans contribuer au 
retour du Cardinal Mazarin 5 mais qu'il ne 
s'oppoferoit pas auffi à ce que' le Roy fe- 
joif pour le faire revenir j que quoy qu*il 
arrivaft , Monfieur le Prince cftoit libre 
d*cftre fon amy ou Ton cnnemy , fclon que 
fa Conduite luy donneioit Tu jet de Paymer 
ou de le haïr. Ces mefmes conditions fu- 
rent non feulement confirmées , mais en- 
core augmentées par Servien Se Lyonne. 
Car fur ce que Monfieur le Prince voliloit 
joindre le Gouvernement de Blaye à la 
Lieutenance Générale de Guyenne pour 
le Duc de la Rochefoucault i ils luy en don- 
nèrent toutes les efperances qu^jl pouvoir 
defirer : 11 eft vray qu*ils demandèrent dd 
temps pour tiaitter avec Monficur d'An- 
goulefine , du Gouvernement de Proven- 
ce*, & pour achever de di/j^ofer la Rcyneà 
âccorder Blnye : Mais apparemment ce fut 
pour pouvoir rendre compte au Cardinal 
de ce qui fe pafloit , & recevoir fes ordres: 
ils s'expliquèrent iaufiî de* lâ répugnance 
que la Rcynë avoit au mariage du Prince 
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de Conty & de Mademoifelle de Chevrcu* 
(ç : mais on ne leur donna pas lieu d en« 
trcr plus avant en matière là dedus ; 5c on 
leur fit feulement connoiftrc que l'enga- 
gement qu'on avoir pris avec Madame de 
Chevreufe^ eftôit trop grand pour cher- 
cher des expedicns pour le rompre, lis n'in - 
fîfterent pas fur cet article , 5c on ne fe fepara 
de forte qu*on pouvoit croire raifonnabic- 
ment que la liaifon de la Reyne 6c de Mon- 
fîeur le Prince eftoit fur le point defecon* 
dure : L'un & Tautic ayoientprefquc éga- 
lement intereft que cette négociation fut 
fecrettc : la Reyne dcvoit craindre d'aug* 
menter la défiance de Monfieur le Duc 
d'Orléans & des Frondeurs j & de contre- 
venir ii-to(l 3c Tans aucun prétexte , à tou- 
tes les déclarations qu elle venoit de don- 
ner au Parlement contre le retour du Car- 
dinal: Mondeur le Prince de foncoftén'a-^ 
voit pas moins des précautions à prendre. 
*Le bruit de fon traitté faifoit croire à fes 
amis qu'il Tavoit (ait fiins leur participa- 
tion s éc fourniilbit des l'heure un jude pré- 
texte au Duc de Bouillon & au Marefchal 
de Turennes de quitter fes interefts. 11 fe 
rcndoit irréconciliable avec les Frondeurs, 
& la Duchedè de Chevreufe 3 & rcnouvel- 
loit tout d'un coup , au Parlement & au 
Peuple rimage affreufe de la dernière 

guerre 
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guerre de Paris. Enfin cette afFaire de- 
meura quelque temps fans efclater : mais 
celuy qu'on avoir pris pour la conclure 
produifit bien-toft des fujets de la rompre» 
& de porter les chofes dans les extremitcz» 
où nous les avons veucs du depuis : la 
Cour eftoit alors partagée en plufieurs ca« 
baies , mais toutes s'accordoient à em* 
pefcher le retour du Cardinal : leur con- 
duitte neantmoins eftoit tres-difFcrcnte, 
les Frondeurs le declnroient ouvertement 
contre luy ^: mais le Garde des Sceaux de 
Chafteau-neuf paroiflbit eftioittement lie 
à la Reync , bien qu'il fut le plus dange- 
reux ennemy du Cardinal. Il croyoit cette 

, conduite d^autant plus fcure pour l'efloî- 
Çner , & pour occuper fa place , qu'il afFc- 
Ctoit d'entrer dans les fentimens de la Rey« 
ne pour hafter fon retour: la Reynedefon 

' coftc rendoit exaftcment compte au Car- 
dinal de toutes chofes , dans fa retraitte 
& fon edoignement 5 elle avoit mefme 
su^menté fon pouvoir depuis (on abfencej 
mais comme fes ordres venoient lente- 
ment y & que l'un eftoit fouvent deflruit 
par l'autre , cette diverfité apport oit une 
confufion aux affaires > où on ne pouvoit 
remédier. 

Cependant les Frondeurs preflbîent le 
mariage du Prince de Conty ôc de Made- 
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moifclle de Chevreufe : les moindres rc* 
tardemerrs leurs cftoient fufpefts , ^ ifs 
foupçonnoient déjà Madame de Longue- 
ville & le Duc de la Rochefoucault d*a- 
voir deflein de le rompre , de peur que 
Monfieur le prince de Conty ne fortift de 
leurs mains , pour entrer dans celles de 
Madame de Chevreufe^ & du Coadjutcur 
de Paris : Monfîcur le Prince augmentoit 
encore adroittement leurs foupçons contre 
fa fccur & contre le Duc de la Rochefou* 
cault , croyant bien que tant quMs au* 
roient cette penfce, ils ne defcouvrir oient 
jamais la veritaWe caufcdu retardement du 
mariage: qiiieiloit en effet , que le traittc 
dont j*ay parlé de Monfîcur le Prince ayec 
la Reyne, n*eftant ny achevé, ny rompu, 
& ayant eu advis que Monfieur de Cha- 
fteau-neuf devoir eftre chaiTé 5 il voulut at- 
tendre l'événement de toutes ces chofcs 
pour faire le mariage ou pour faire fa Cour 
a la Reyne en le rompant 5 & pour voir fi le 
Cardinal feroit ruiné par le Garde des 
Sceaux $ ou fi le Garde des Sceaux ferôit 
charte par le Cardinal* Cependant on en- 
voya à Rome pour avoir difpenfe fur la 
parenté. Le Prince de Conty Tattendoit 
avec impatience ; & parce que la perfbnnc 
de Madcmoifelle de Chrerreufc luy plaifoit; 
ôc.j)arce que le changement de condition 
v"^ avoit 



DE M, D. L. R. 157 

avoir au ^moins la grâce de la nouveauté , 
qui .eftoit pour luy un charme inévitable; 
Il caçhoit toutefois ce fentiment-là à Tes 
amis avec tout Partifîce dont il efloit ca- 
pable : mais il craignoit fur toutes chofes 
.que Madame de Longueville ne s*en aper- 
ceut., de peur de ruïner par là les efperan- 
ces vaines de lapadîon honteute ôc ridicu- 
le dont il vouloit qu'on le crcut touche: 
Dans cet embarras il pria fecrettement le 
Prefident Viole , qui devoir drefTer les arti- 
cles de Ton mariage , d'accorder rous les 
points* qu'on voudroitcontcfter; defur- 
monrer routes les diificulrez : Dans ce 
temps-là mcfmc le Garde des Sceaux de 
Chaftcau-neuf fur chaflc ; Le premier Pre- 
fidcnr prit fa place i & la Reyne reftablit 
Monfieur de Chavigny dans le Confeil: El- 
le creut que revenant fans la participation 
de perfonne , il luy auroit obligation tou- 
te entière de fon retour 5 & en efFcft tant 
que Chavigny efpera de gaigner créance 
fur l'efprit de la Reyne, il parut cfloignc de 
Monfkur le Prince ôc de rous fes principaux 
amis , mais dés que les premiers jours luy 
curent fait connoiftre que rien ne pouvoir, 
changer le cœur de la Reyne pour le Car- 
dinal , il renoua fecrettement avec Mon- 
fieur le Prince , & crût dés ce moment-là 
que cette liaifon le portetpit à tout ce que 
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fon ambition dcmefiirce luy faifoit defircr: 
fa prcmicre penfce fut d'obliger Mondeur 
le Prince , de déclarer à Mondeur le Duc 
d*Orleans » le traitté qu'il faifoit avec la 
Reyne , afin qu'il luy aydaft à le rompre : 
En fuitte il exigea de Mondeur le Prince, 
d'ofter à Madame de Longueville , 5c au 
Duc de la Rochefoucault la connoiflance 
particulière & fccrettede fes defleins; bien 
qu*il dût à Tune £c à l'autre la confiance, 
que Mondeur le Prince prenoit en luy : du- 
rant queChavignyngjflToitaind , Pefloignc- 
mcnt de Mondeur de Chafteau-neuf avoit 
augmenté les dédances de Madame de 
Chevreufe touchant le mariage qu'elle 
fouhaittoit ardemment, elle ne fetrouvoit 
plus en eftai de pouvoir procurer à Mon- 
deur le Prince , & à fes amis Teftabliflemcnt 
auquel elle s'cdoit engagée 5 & cepen- 
dant Madame de Rhpdes edoit convenue 
xle fa part avec le Duc de la Rochefoucault 
que ces mefmes cdablidements i & le ma- 
riage fe dévoient exécuter en mefme temps 5 
& eftre des marques réciproques de la bon- 
ne foy des deux partis : mais d d'un codé 
Madame de Chevreufe voyoit diminuer 
fes cfperanccs avec fon crédit , elle les re- 
prenoit par les tefmoignages de padion que 
le Prince de Conty donnoit à Mademoiîcl- 
ie de Chevreufe. il luy rcndoit mille foins 
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qu'il cachoit à Tes amis » 6c particulière* 
ment à fa fœur. 11 avoir des converfations 
très- longues » 6c tres-particuiicrcs avec 
Laigues • Ôc Noirmouftier , dcfquelles con- 
tre ia couftume , il ne rendoit plus conte 
à perfonnc. Enfin fa conduitte parut fi ex* 
traordinaire, que Monficur lePrefidentdc 
llefmond fcrviteur particulier de Monfieur 
le Prince creut oblige de luy donner ad- 
vis du deffein de Monfieur le Prince de 
Conty. Il luy dit qu'il alloit cfpoufer Ma- 
demoifelle de Chevrcufc fans fa participa- 
tion , & fans difpcnce, qu'il fe cachoit de 
tous fes amis pour traitter avec Laigues , & 
que s'il n*y rcmedioit promptement , il ver- 
roit Madcmoifellc de Chevreufc luy ofter 
fon frère. & achever ce Mariage, dans le 
temps qu'on croyoit qu'il avoit plus ds inte- 
rcft de Tempefchcr : Cet advis le retira de 
fon incertitude i & fans concerter (à penfcc 
avec pcrfonne, il alla chez le Prince de Con- 
ty , & commençant d'abord la converfatiôn 
par des railleries fur la grandeur de fon 
amour» il le finit en difant de Mademoifellc 
de Chevrcufe,du Coadjuteur, de Noirmou- 
ftier , & de Commartin , tout ce qu'il creut 
le plus capable de dcgoufter un Amant 
ou un Mary. Il n'eut pas grande peine à 
reiiffîr dans fon deflcin : Car foit que Mon- 
(Icur le Prince de Conty creut qu'il difoit 

Vraj^ 
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i^ray., ou qu'il n'ofaft luy tefrrioigncr qu'il 
cin doutoit , il le remercia à l'heure me(l 
me d'un advis fi falutairc , & pritrcfo- 
lution de ne fonger jamais à Madcmbrfelle 
deChevreufe: il fe plaignit mcfme de Ma- 
dame de Longucville & du Duc delaRo- 
chefoucault , de ne l'avoir pas adveity 
plûtoft 9 de ce qui fe difoit d'elle dans le 
monde : on chercha des lors les moyens 
de rompre cette aff,iire fans aigreur, mais 
les interefts en cftoicnt trop grands , & Jei 
circonftances trop piquantes pour ne pas 
renouveller & accroiftre Tancicnne hayne 
de Madame de Chevreufe & des Fron- 
deurs contre Moniieur le Prince & contre 
ceux qui foupçonnoient d'avoir part à ce 
qu'il venoit de faire. 

Le Prefident Viole fut chargé néant- 
moins d'aller trouver Madame de Che- 
vreufe, pour defgageir avec quelque bien- 
fcance Monficur le Prince & le Prince 
de Conty des paroles qu'ils avoient don- 
nées pour le mariage : ils la dévoient aller 
voir en fuitte Pun & l'autre lih jour*aprés j 
mais foit qu'ils eufTent peine de voir une 
perfonnc à qui ils faifoicnt un fi fenfible dc- 
plaifir, ou foit que les deux frères qui s*ai- 
griflbient tous les jours pour les moindres 
chofes, fe fuflent aigris alors pour la ma- 
nière dont ils dévoient 'yiCucx Mademoi- 

fdle 
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fcllc de Chevreufc 5 enfin ny . eux , ny le 
Prefidcnt Viole ne la virent i & TafFairc 
fe rompit de leur cofté , fans qu'ils e(i 
fayaflent de garder aucune mefuie, & de 
fauver Ja moindre apparence : Je ne puis 
dire fi ce fut de la participation de Cha» 
vigny, que Moniîeur le Prince accepta 
Pefchange du Gouvernement de Guyenne 
contre celuy de Bourgongnc : mais enfin 
ce traitté fut conclu par luy, fans parler de 
ce qu'il avoit demande pour fon frerc , 
pour le Duc de la Rochcfoucault» & pour 
fcs autres amis. 

Cependant les confeils de Chavigny a- 
voient eu les fuccés qu'il dcfiroit , il avoit 
feul la confiance de Monficur le Piincef 
& il l'avoit porte à rompre fon traitté avec 
la Reyne contre Padvis de Madame" de 
Longucvjlle , de la Princeffe Palatine, & des 
Ducs de Bouillon, & de la Rochcfoucault: 
Servien & Lypnnc fe trouvèrent des deux 
coftez pour cette négociation , 6c furent 
cbaflfèz en fuitte. La Reyne nioit d'avoir ja- 
mais efcoutc la propofition de Blayej Se elle 
accufoit Servien de Pavoir faite exprés pour 
rendre les demandes de Monfieur le Prin- 
ce fi hautes qu'il luy fuft impoflîble de les 
accorder : Pour Monfieur le. Prince , il fe 
plaignoit de Servien ou d'eftrc entré en 
matière avec luy ^ de la part- de la Reyne , 
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fur des conditions dont elle n'avoit pas eu 
de connoiflance • ou de luy avoir fait tant 
de vaines propofirions pour Tamufer fous 
^apparence d'un traittc fincere qui u^cftoit 
en effet qu*un deffcin prémédite de le rui- 
net : Enfin bien que Servien fut fbupçonnc 
des deux partis, cela ne diminua point l'ai- 
greur qui commençoit à naiftre entre la 
Reyne, & Monfieur le Prince ^ elle cftoit 
prefquc efgalemcnt fomentée de tout ce 
qui les approchoit ^ on perfuadoit à la Rey-^ 
ne que la divifion de Monfieur le Prince, 
& de Madame de Chcvreufe alloit reiinîr 
les Frondeurs aux intérêts du Cardinal > Se 
que les chofes trouveroient bicn-toft 
aux mefmes termes où elles eftoiexit, lors 
qu'on arrcila Mondeurle Prince : luy d'au-^ 
ire code cftoit poude à rompre avec la 
Cour par beaucoup d'interefts différents. Il 
netrouvoit plus de feuretc avec la Reynej 
& craignoit de retomber dans fes premiè- 
res difgraces. Madame de Longueville fça- 
voit que le Cardinal l'avoir bioiiillce irrc- 
concili-iblcment avec fbn mary, & qu'après 
les impreflîons qu'il luy avoit données 
de fa conduitte , clic ne pouvoir Taller 
trouver en Normandie , fans expofer fa 
vie ou fa liberté. Cependant le Duc de 
Longueville vouloit la retirer auprès de 
Ivy par toutes fones de voyes 3 & elle 

n'avoit 
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n'avoit plus de prétexte d'éviter ce pé- 
rilleux voyage , qu'en portant fon frè- 
re à quitter la Cour avec éfclàt, & à fc 
préparer à une guerre civile : le Prince de 
Conty n'avoit point de but arreftc : il fui- 
voit toutcsfois les fentimens de fa fceur 
fans les connoiftre , & vouloit la guerre, 
parce qu'elle Tefloignoit de fa piofelîîon 
qu'il n'aymoit pas : le Duc de Nemours 
la confeilloit auflî avec empreflement r 
mais ce^fentiment luy venoit moins de fon 
ambition» que de fa jaloufie contre Mon- 
fieur le Prince : il ne pouvoir fouffrir qu'il 
vit & aymaft Madame de Chaftillon: mais 
comme il ne pouvoir aufTî l'emp efcher 
qu'en les feparant pour toufiours , il crut 
que la guerre feroit toute feule cet effet- 
là , & ce fut auffi ce feul motif qui la 
luy fit defirer : les Ducs de Bouillon flc 
la Rochefoucàult en. eftoient bien plus 
ïoignez j car ils venoicnt d'efprouver par 
une expérience toute récente à combien 
de peines & de difïîcultez infurmontables 
on s'expofe , pour fouftenir une guerre 
civile contre la perfonne du Roy : ils fça-* 
voient de quelles infidelitez on eft menace, 
lors que la Cour y attache des rccom- 
• penfes j & qu'elle fournit aux interelfez le 
prétexte de rentrer dans leur devoir j 
ils connoiffbient encore la foibleffe de$ 

Efpa- 
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Efpagnols , combien vaines & trompcufcs 
font leurs promefles, & que leur vray inte* 
refl n'efloit pas que MonHeur le Prince » oa 
Monfieur le Cardinal fe rendit maiftre des 
affaires ; mais feulement de fomenter le 
defordre entr'eux pour fc prévaloir de nos 
diviiîons : le Duc de Bouillon joignit en- 
core fon intereft particulier à celuy dii 
public } & cfperoit avoir quelque mérite - 
vers la Reyne , s*il contribuoit à rete- 
nir Monfîeur ie Prince dans fon devoir r 
le Duc de la Rochefoucault ne pouv'oit 
pas' tefmoigner fi ouvertement la répu- 
gnance qu'il avoit pour cette guerre : il 
eftoit oblige de fuivre les fentimens de 
Madame de Longueville , ôc ce qu'il pou- 
voit faire alors > edôit d'eflayer de luy 
faire defirer la Paix : Mais la conduitter 
de la Cour, & celle de Monfieur le Prin-' 
ce fbùrnirent bien-toftdcs fujets de dcfian^ 
ce de part & d'autre : la fuitte en a edé 
funefte à TEftat , & à tant d'illuftres fa- 
milles du Royaume. Elle a ruïne prefque en 
un moment la plus grande & la plus efcla** 
tante fortune qu'on ait veuë fur la tcfte 
d'un Sujet: Pendant que les chofts fe dif- 
pofoient de tous codez à i|ne rupture en- 
tière j Monfieur le Prince envoya le Mar- 
quis de Sillery en Flandres fous prétexte 
de dégager Madame de Longueville^ Sa 



V 
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le Marefchal de Turcnnes des traittez qu'ils 
avoient faits avec les Efpngnols pour pro- 
curer fa libertés mais en effet ij avoit or- 
dre de prendre des mcfures avec le Comte 
de Fuenfaldaigne , & de prefTcntir quelle 
aflîftance le Prince pourroit tirer du Roy 
d'Efpagne s'il eftoit obligé de faire la guer- 
re, Fuenfaldâigne refpondit à cela félon la 
couAume ordinaire des Lfpagnols , ôc en 
promettant en gênerai beaucoup plus 
qu'on ne luy pouvoit raifonnablement 
demander , n'oublia rien pour engager 
Monfîeur le Prince à prendre les armes : 
D'un autre coftc la Reync avoit fait une 
nouvelle Haifon avec le Coadjuteûr , dont 
le principal fondement efloit la haine 
commune qu'ils avoient pour Monfîeur 
le Prince. Ce traitté devoit eftrc fccret par 
l'intereft de la Reyne , & par celuy des 
Frondeurs, puis qu'elle n'en pouvoit at- 
tendre de fervice , que par le crédit qu'ils 
avoient fur le peuple, qu^ils ne conferve- 
roient qu'autant qu*on les croiroit ennemis 
du Cardinal. Les deux partis trouvoient 
efgalement leur feuretc à perdre Mon- 
fîeur le Prince* On offrit meîme à la Rey- 
ne de le tuer ou de Tarreftcr prifonnien 
mais elle euft horreur de cette première 
propofition , . & confcntit volontiers à la 
féconde. Le Coadjuteûr & Lyonne fc trou- 
vèrent 
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vercnt chez le Comte de Monrrefbr pour 
convenir des moyens d'exécuter cette en- 
treprife. Us demeurèrent d'accord qu'il la 
fiilloit tenter 5 mais ils ne refolurent rien 
pour le temps ny pour la manière de l'exc- 
coter. Or (oit que Lyonne en craignit les 
fuittcspour TEftat, ou que voulant empcf- 
cher le retour du Cardinal , il confideraft 
la liberté de Monfieur le Prince, comme le 
plus grand obftacle qu^on y peut appor- 
ter î il defcouvrit un jour au Marefchal de 
Grammont qu'il croyoit fon amy, tout ce 
qui avoit eftc relblu contre Monfieur le 
Prince chez le Comte de Montrefor, Le 
Marefchal de Grîimmont ne conferva pas 
mieux le fecret que Lyonne j car il le dit 
à Chavigny après l'avoir engage par toutes 
fortes de Icrmens à ne le point révéler: 
mais Chavigny en advcrtit à 1 heure mef- 
mc Monfieur le Prince. Il creut quelque 
temps qu'on faifbit courir le bruit de l'ar- 
refter pour l'obliger à quitter Paris 5 & que 
ce feroit une foibleflc d'en prendre l*alar- 
mt , voyant avec quelle chaleur le peuple 
prenoit Tes interefts , & fe trouvant incef- 
îàmment accompagne d'un nombre infiny 
d'Officiers d'armée, de ceux de fes trou- 
pes , de fes domeftiqucs & de fes amis par- 
ticuliers. Dans cette confiance il ne chan- 
gea rien en faconduittc, qucdcn^allerplus 

au 
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au Louvre : mais cette précaution ne le 
peut garantir de fe livrer luy-meimc entre 
les mains du Roy par une imprudence , 
qu'on ne peut afTez blafmer : Car il 
fe trouva au cours dans Ton caronfc » au 
mcfme temps que le Roy y paflbit en re- 
venant de la Chafle , fuivy de fcs gardes & 
de fes Chevaux-legcrs : Cette rencontre 
qui devoir perdre Monfleur le Prince ne 
produifît à rheiire aircun cfFet ; Le Roy 
continua Ton chemin > & Monfieurle Prin- 
ce fortit du Cours pour ne luy pas donner le 
temps de former quelque dcÂTcin contre luy. 
On peut croire qu'ils furent furpris cfgale- 
mcnt d'une fi extraordinaire adventure» 
& qu'ils connurent bien tod après que 
chacun d'eux avoit fait une fiute confi- 
dcrablei le Roy de n'avoir pas prisi ^ur 
le champ la refolution de Tarrefter , & 
Monfieur le Prince de s'cftre expofc en 
un tel péril fans Tavoir connu que 
lors qu'il ne le pouvoit plus éviter. La 
jp^cyne & les Frondeurs fe confolcrent 
aifcment d une fi belle occafion per- 
due, dans rcfperance de voir bien-toft 
reiilfir leur projet. Cependant les advis 
continuels qu'on donnoit de toutes parts 
à Monfieur le Prince • commencèrent à 
luy perfuader qu'on fongeoit en effet à 
s'aifeurer de faperiboae. Dans cette vcué- 

là 
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là» il (e reconcilia avec Madame de Lon- 
gueville, & le Duc de la Rochefoucault, 
Il fut quelque temps neantmoins fans pren- 
dre de nouvelles précautions pour fc garan- 
tir, quoy qu'on peut faire pour luy fai- 
re refoudre. Enfîa (a deftmée voulut qu'a- 
prés avoir refifté fi opiniaftrement à tant 
de conjcdurcs apparentes, &à tantd*advis 
certains i il prit Talarme fans fu)et, & fit 
par une nouvelle faute ce qu'il avoit re- 
fufc de faire par le confcil de fes amis : car 
edarït couché dans fon liél , & caufant 
avec Vineûil j il receut un billet d'un 
Gentil-homme nommé le Bouché • qui luy 
mandoit d'advcrtir Monfieur le Prince que 
deux compagnies des gardes avoient pris 
les armes , & qu'elles alloient marcher 
vers le Faux bourg S. Germain : Cette nou- 
velle luy fit croire qu'elles dévoient in- 
vertir l'Hoftel de Condé, de forte que (àiis 
fonger qu'on employoit fouvent ces com- 
pagnics à garder les portes , pour faire 
payer les entrées (comme en effet elles 
cAoient feulement commandées aloris pour 
ce dclTein là) il creut qu'on en vouloit à (â 
pcrfonne, 6c qu'il devoir fbrtir de Paris 
en diligence : il monta à cheval avec toute 
la précipitation poflîble, & eftant feule- 
ment fuivy de fix ou fept , il fortit par le 
Faux-bourg S. Michel ; & demeura quel- 
que 
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que temps dans le grand chemin pour at- 
tendre des nouvelles du Prince de Conty 
qu'il avoit envoyé advertirs mais une fe-» 
condc alarme plus ridicule encore que la 
première l'obligea d'abandonner fon po- 
fte. Il eft vray qu*il entendit un aflez 
grand nombre de chevaux qui marchoient 
au trot vers luy , de forte que croyant que 
c'efioit un efcadron qui le cherchoit , il fe 
retira vers Fleury près de Meudon : mais il 
fe trouva que ces trouppes qui luy firent 
quitter le champ de bataille , n'eftoient au- 
tre chofe que des coquetiers qui mar-^ 
choient toute la nuit pour arriver à Paris : 
des que Monfîeur le Prince de Conty fçeut 
que Monfîeur fbn frère eiloit party^ il en 
donna advis au Duc de la Rochcfoucaulr, 
qui alla joindre Monfîeur le Prince : mai$ 
Monfîeur le Prince Tobligea à l'heure 
mefme de retourner à Paris , pour rendre 
compte à Monfîeur le Duc d'Orléans de fà 
part du fujet de fa fortie» & de (à retraitteà 
Saint Maur ! ce départ de Monfîeur le Prince 
pToduifît dans le monde ce que les grandes 
nouvelles ont accouflumé de produire: 
chacun fit des projets diffcrents, l'apparence 
d'un changement donna de la joye au peu« 
pte, & de la crainte à ceux qui efioienC 
efiablis : le Coidjuteur, Madame de Che« 
Vreufe, Ôc les Fiondeurs creurem que Vé^ 

H ioignç- 
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loignemcnt de Monlîciir le Prince les u- 
niflbit avec la Cour ,& augmentoit leur 
conllderation par le befoin qa'oa auroit 
d'eux : La Rcyne prevoyoït fans doute 
les malheurs qui menaçoient TEflat) mais 
clic ne pouvoit s'affliger d*unc guerre ci- 
vile qui pouvoir avancer le retour du Car- 
dinal. Monfieur le Prince craignoit les 
fuittcs d'une fi grande affaire , 6c nepou- 
voit fe refondre d'embraffcr un fi vafte 
deflfein : 11 fe deffioitdela Icgerctc de ceux 
qui le poufibient à la guerre 5 & jugeoit 
bien qu'ils ne luy ayderoient pas long- temps 
à en {budenir la pefatiteur : le Duc de 
Bouillon fc détachoit fans efclat de fes ia- 
tcrcfts , & le Marefchal dcTurcnnes s'eftoit 
dcja explique de n'y prendre déformais 
aucune parc : le Duc de Longueville vou* 
loit demeurer en repos , outre qu'il çftoit 
trop mal fatisfait de Madame fa femme 
pour contribuer à une guerre dont il U 
croyoit la principale caufe : le Marefchal 
de la Mothc s'eftoit defgagc de la parole 
qu'il avoir donnée de prendre les armes. 
Enfin tant de raifons, & tant d'exemples 
auroient fans doute porte Monfieur le 
Prince à rinclination qu'il avoir de s'ac- 
commoder avec la Cour , s^il eut pu pren- 
dre confiance aux paroles de la Reyne, Ôc à 
celles du Cardinal . mais l'horreur de fa pri^ 

fon 
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fon luy eftoit encore trop prcfente pour s'y 
expofer fur de tels g^ges , dont fà propre ex- 
périence luy avoit hit fi fouvent connoi- 
ftre la valeur. D'ailleurs Madame de Lon- 
gueville qui eftoit tout de nouveau prcflee 
par fon mary , de Taller trouver en Nor- 
mandie, ne pouvoit éviter ce voyage fi le 
traittc de Monfieur le Prince eftoit achevé: 
parmy tant de fentimens contraires le Duc 
de la Rochefoucault vouloit tout à la fois 
garantir Madame de Longueville de la per- 
fecution de fon mary, & porter Monfieur 
le Prince à traitter avec la Cour. Les chofeg 
cft oient neantmoins bien efloigncss d« 
cette difpofition là : dans les premiers jours 
que Monfieur le Prince arriva à S. Maur, 
il avoit refufc de parler en particulier au 
Marefchal de Grammont qui eftoit venu 
de la part du Roy luy demander le fu jet de 
fon efloignement i & le convier de retour- 
ner à Pans, luy promettant toute fcureté: 
Monfieur le Prince luy refpondit devant 
tout le monde, que bien que le Cardinal 
Mazarin fut efloigné de la Cour , & que 
Scrvien, le Tellier, & Lyonne s'cnfuflent 
retirez par ordre de la Rtyne , l elpnt & 
les maximes du Cardinal y rcgnoient en* 
core. Et qu'ayant foufFertune fi rude & fl 
injufte prifon i il avoit efprouvc que foa 
innocence ne pouvoit eftabiir la fcurctc : 

H 2 cju'il 
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qu'il cfperoit la trouver dans la retraîttc où 
il conferveroit les mcfmes fentimens qu'il 
avoit fait paroiûre tant de fois , pour le 
bien de i Lftat, & pour la gloire du Roy. 
Le Marefchal de Grammont fat furpris , & 
pique de ce difcours. Il avoit crcu entrer 
en matière avec Monfieur le Prince , & 
commencer quelque ncgotiation entre U 
Cour & luy. Mais ilnepouvoit pasraifon- 
nablement fe plaindre, que Monfieur le 
Prince refufaft d'adjoufter foy aux paroles 
qu'il luy venoit porter pour fa feureté> puif- 
que Lyonne l'avoit choifi pour luy confier 
]a relolution qu'on avoit prife chez le 
Comte de Montrefor de i'arrefter une fé- 
conde fois. Monfieur le Prince de Conty,ôc 
Madame de Longueville fe rendirent à Saint 
Maur aufïi-toft que Monfieur le Prince, 6c 
dans les premiers jours cette Cour ne fut 
pas moins grofTe & moins remplie de per- 
Ibnnes de qualitez que celle du Koy : tous 
les divertiflemens mefmcs s'y rencontrè- 
rent pour fervir à la politique, & les bals^ 
les comédies , le jeu , la chaffe, & la bon- 
ne chère y attiroicnt un nombre infiny de 
ces gens incertains qui s'ofifrent toufiours 
dans les commencemcns des partis , & qui 
les trahiflent ou les abandonnent d'ordi- 
naire félon leur crainte ou leur intereft: 
on jugea neantmoins que ce grand nombre 

pourroit 
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pourroit rompre les mefures ^ qu'on auroi( 
pû prendre d'attaquer S. Maur^ quccettQ 
foule inutile & incommode à toute autre 
rencontre, pouvoit fervir en celle* cy , Se 
donner quelque réputation aux affaires : 
jamais la Cour n*avoit cllé partagée de 
tant de divcrfes intrigues qu'elle Teftoit a- 
lors. Les penfces de la Rcyne , comme j*ay 
dit , fe bornoient au retour du Cardinal : 
les Frondeurs propofbicnt celuy de Mon- 
ficur deChafteau-neufi car il leur fembloit 
fort neceflaire pour bien des deflTeins : Ils 
jugeoient qu*eftant une fois redâbly , il 
pouvoit plus aifcment travctfcr fous main 
le retour du Cardinal » 6c occuper fa place 
S'il venoit à tomber : LeMarefchal deViU 
kroy contribuoit autant qu*il luy cftok 
poffible à y difpofèr la Reyne : mais cette 
affaire-là , comme toutes les autres ne fc 
pouvoit refoudre fans le confentcment du 
Cardinal : pendant qu'on attendoit fes or- 
dres à la Cour fur les chofes prcfentes, 
Monfieur le Prince balançoit encore furie 
party qu'il devoir prendre i & ne pouvoit 
fc déterminer ny à la paix ny à la guerre. 
Le Duc de la Rochefoucault voyant tant 
d'incertitude dans refprit de ce Prince: 
creut qu'il fc devoit fervir de cette con- 
jonfture , pour garantir Madame de Lon- 
guevillc d'aller en Normandie j & pour por- 

H 3 ter 
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ter Monfîeur le Prince à efcouter les pro- 
pofitions d'accommodement ; dans cette 
penfceilfit voira Madame de Longueville 
qu*il n'y avoit que fon efloigncment qui la 
peut empefcber de faire le voyage qu'elle 
craignoity que Monfieur le Pnnce fe pou- 
voit aifement laffer de la protcdion qu'il 
luy avoit donnée ^ufques alors , ayant un 
prétexte auffi fpecieux que celuy de recon- 
cilier une femme avec fon mary , & fur tout 
s'il croyoit s'attacher par li à Monfieur de 
Longueville > de plus qu'on Taccufoit elle 
feule de fomenter le defordre : qu'elle fe 
trouveroit refponfable en plulieurs &çons^ 
& vers fon frère & vers le monde, d*allu- 
iner une guerre dans le Royaume dont les 
évenemens feroient funeftes à fa famille 
ouà l'Eftat5 & qu'elle avoit prefque égale- 
ment intercft à la confervation de Tune & 
de l'autre , il luy reprefentoit encore que les 
cxceffîvcs dcpenfes que Monfieur le Piince 
leroit obligé de fouftenir , ne luy laifllroicnt 
jiy le pouvoir ny peut- eftrc la volonté de 
fubvenir à la fi^^nne ^ Se que ne tirant rien 
de Monfieur de Longueville , elle fe 
trouveroit reduitte à une infupportable 
neccflîté : QiTenfin pour remédier à tant 
d inconveniens il eftoit d'avis qu'elle priaA 
Monfîeur le Prince de trouver bon que 
Madame la Princeife , le Duc d'Anguien 
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& elle fe reliraflent à Montrond > pour ne , 
l'embaraffer point dnns une marche précipi- 
tée s'il fe trouvoit obligé de partir 5 & 
pour n'avoir pas le fcrupule de participer 
a la perilleufe refolution qu'il alloit pren- 
dre , ou de mettre le feu dans le Royaume 
par une guerre Civile , ou de confier fa vie, 
fa fortune, & fa liberté fur la foy doutcufe 
du Cardinal Mazarin : Ce confeil fut ap- 
prouvé de Madame de longucville , & 
Monficur le Prince voulut qu'il fuft fuivy 
bien-toft après. Le Duc de Nemours com- 
mcnçoit à revenir de fon premier empor- 
tement j & bien que toutes fes paflîons 
fubfiftaflertt encore , il ne s'y laiffoit pas 
conduire awc toute rimpetuofité qu'il 
avoit fait d'abord. Le Duc de la Rochcfou- 
cault voulut fe fervir de cette occafioft 
pour le faire entrer dans fes fcntimcns. Il 
fuyfîtconnoiftre que jam.iis leurs interefts 
ne pouvoient fe rencontrer dans une guer- 
re Civile, <iue Monfieur le Prince pouvott 
bien deftruite leur fortune par de mauvais 
fuccés , mais qu'il n'eftoit pas de condi- 
tion à profiter des bons. Que la mefme re- 
folution qui empefchoit Monfieur le Prin- 
ce de prendre les armes , l'empefcheroit 
aufli de les quitter s'il lesprenoitune fo!s : 
Qu'il ne trouveroit pas aifement fturetc a 
la Cour , après l'avoir ofFcnfée j puis qu tl 
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n*y en avoit pu rencontrer en un temps ou 
il n'avoit encore rien fait contre elle : 
Qu'enfin outre tout ce qu'il avoit à raefna- 
ger dans 1 humeur difficile de Monfîeur le 
Prince, il devoit confîdcrcr qu'en Tefloi- 
gnant de Paris , il s'en cfloignoit auflî luy- 
melînc , Se mettoic fa deftince entre les 
mains de foa rival : Ces raifons trouvè- 
rent !e Duc de Nemours difporé à les recc 
voir* & foit qu'elles luy euflent donne de» 
vcuës qu'il n'avoit pas encore , ou que par 
une légèreté ordinaire aux perfonnes de 
fon âge, il Ce portaft à vouloir je contraire 
de ce qu'il avoit voulu . enfin il fe refolut 
de contribuer à la Paix avec Icmcfmccm- 
prcflement qu'il avoit eu jufques-là pour 
la guerre : Ji prit donc des mefures avec 
le Duc de la Rochefoucauli pour agir 
de concert dans ce mefme deffein. Ce- 
pendant la Reyne eftoit de plus en plu« 
animée contre Monfieur le Prince. Les 
frondeurs cherchoicnt à fe venger de luy, 
par toute forte de moyens } 6c cependant ils 
perdoient leur crédit parmy le peuple , par 
l'opinion qu'on avoit de leur liaifon avec 
la Cour : La hayne duCoadjutcur efclatta 
particulièrement contre le Duc de laRo- 
chefoucault. Il luy attribuoit comme j'ay 
dit la rupture du mariage de Mademoifelle 
4e Chcvreufci de croyant toutes chofcs 

per* 
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permifes pour le perdre » il n*y oublioit rien 
pour y engager le Duc de Longueville par 
des voyes extraordinaires & honteUfcs: 
Son caroiïe fut mefme attaqué trois fois 
la nuift fans qu'on ait pû fçavoir quels 
gens avoient part à de fi fréquentes ren- 
contres : toute cette animofîtc cependant 
ne rempefchoit pas de travailler à fon but» 
conjointement avec le Duc de Nenfiours; 
6ç Madame de Longueville mefme y don- 
na les mains , dés qu'elle futaffeurée d'al- 
ler à Montrond : Mais les efprits eftoient 
trop efchauffez pour efcouter la raifon 5 & 
tous les partis ont efprouvc à la fin , que 
ny les uns ny les autres n'avoient bien 
connu leurs véritables interefts : La Cour) 
mefme que la fortune feule a fouftcnué • aN 
fait fou vent des fautes confiderables j ÔC| 
dans la fuitte on a veu que l'une &rautre) 
Cabale s'cftoit plus maintenue par les 
manquemens de celle qui luy cftoit oppo- 
fce, que par fa bonne conduitte. Cependant 
Monfieur le Prince cmpToyoit tous fes 
foins à juftifier fes intentions au Parlement 
& au peuple , Ôc voyant bien que la guerre 
qu'il alloit entreprendre, manquoit de pré- 
texte» il eflayoit d'en trouver dans le pro>-. 
cedc de la Reyne , qui avoit rappelle a,u- 
prés d'elle Servien & le Tellicr , après les 
avoir cfloignc à fa recommandatioa. Il 
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cuayoit aufîî de perfuader au monde que 
leur retour cftoit moins pour PofFenccr que 
pour concerter celuy du Cardmal : Ces 
bruits fcmcz parmy le peuple y faifoiei>t 
quelque impreflion. Le Parlement eftott 
plus partage , le premier Prefident efloit de- 
venu ennemy de Monfieur le Prince, 
croyant qu*il avoit contribue à luy faire 
ofter les Sceaux. Ceux qui eftoient gai- 
gnez par la Cour fe joignoient à hiy : mais 
la Conduitte des Frondeurs efloit plus re- 
fervée ; Ils n^ofoient paroiftre plus inten- 
tionnez pour le Cardinal ^ toutefois ils le 
Youloient fervir en effet. Les chofes eftoient 
en ces termes , lors que Monfieur le Prin- 
ce quitta Saint Maur pour retourner à 
Paris, Il crût eftre en eftat de s'y mainte- 
nir contre la Cour j & que cette conduitte 
6ere & hardie donnerorc de la réputation 
m fes affaires : Il fît partir en mcfmc temps 
Madame la Princcffe , Monfieur le Duc 
D'Anguien Se Madame de Longueville 
pour aller à Montrond, dans la relolution 
de s'y rendre bien-toft après , & de repaf- 
icr en Guyenne où on eftoit bien difpofc 
cle le recevoir. Il avoit envoyé le Comte 
dû Tavanes à fes trouppes qui fervoient 
dans PArmée de Champaigne avec ordre 
de Jc5 faire marcher en corps à Stcnay auf^ 
/I«^roft ^u'il luy mandcroit. Il avoit pour** 
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^veu à fes places , & avoit deux cens mil 
efcus d'argent comptant : ainfi il fc 
prépara à la guerre, bien qiriln*encuft pas 
encore entièrement formé le deflein. Dans 
cette veiie neantmoins il cflayoir d'enga- 
gerdegens de qualité dans fes interefts , Se 
entre les autres le Duc de Bouillon & le 
Marefchal de Turennes : Ils eftoient l'un 6c 
1 autre particulièrement amis du Duc d? 
la Rochefoucault. Il n^oublia rien pour 
leur faire prendre le mefme Party qu'il fe 
voyoit obligé de fuivre. Le Duc de Bouil- 
lon luy paiût alors irrcfolu , voulant trou- 
ver fes feuretez & fes advantages , parce 
qu'il fe dcffioit prefque efgalement de 
la Cour & de Monficur le Prince , & vou- 
loit voir TafFairc engagée avant que de fc 
déclarer : Le Marelchal de Turennes au 
contraire luy parla tonfiours d'une mefme 
manière depuis fon retour de Stenay. Il 
luy dit qu'il avoit afFeété de ne fe loiier ny 
de ne feplaindre de Mpnfieur fe Prince , pour 
ne pas donner lieu '^'à des cfclairciflcmens 
dans lefqueîs il ne vouloit point entrer; 
Qifil croyoit n'avoir rren oublié pour 
contribuer à la liberté de Monfieur le 
Prince : mais qu'il prctendoit aufïi 
que l'engagement qu'il avoit avec luy, 
deuft finir avec fa prifon j & qu'ainfi il 
pouYoit prendre des liaifons nouvelles fe- 
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Ion fon inclination ou fes intérêts. !! adjou- 
ûa encore que Monfîcur le Prince ne Ta- 
voit mefnagc fur rien depuis fon retour à 
Paris 5 fie que bien loin de prendre fes mcfu- 
tes de concert avec iuy , & de luy faire 

{)art de fes dclTeins , il s'en tftoit non feu- 
emcnt efloigné , mais encore il avoir mieux 
aymc laiflTcr périr ces mefmes troupes qui 
vcnoient de combattre pour luy , ic qui 
eftoicnt à Monfieur de Turennes , que de 
dire un mot pour leur faire donner des 
quartiers d'hyver : ce furent les raifons 
avec iefquellcs le Marefchal de Turennes 
refufa de fuivre une féconde fois la fortune 
de Mondcur le Prince : Le Duc de Boiiillon 
cependant , qui vouloit éviter de s'expli- 
quer avec luy fe trou voit bien embaraflc 
pour s'empefcher de refpondre precife- 
ment : Monfieur le Prince & luy , avoient 
choifi le Duc de la Rochefoucault pour 
cftre médiateur entr*eux : mais comme it 
ne voulut eftre garant des paroles ny de 
l'un ny de Pautres & qu'il jugeoit biea 
qu'un pode comme celuy-là» eft toufiours 
délicat parmy des gens qui doivent conve- 
nir fur tant d importans» ôc différents arti* 
des 5 il les engagea à fc dire cux-mefmes 
çn fa prefence leurs fentimens : il arriva 
contre Pordre de femblables cfclaircilTe- 
MK» ^ue kur convcrfatiou fiait fans ai« 

greur. 
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greur» & qu'ils demeurèrent (àtisfaits l'un 
& l'autre (ans dire liez nj engagez à rien. 
Il fembloit alors que le principal but de la 
Cour ôc de Monfîeur le Prince, fut defe 
rendre le Parlement favorable : les fron^ 
dcurs aâcdoient de paroiftre fans au* 
très interefls que celuy du public : mais 
foubs ce prétexte ils choquoient Monfîeur 
le Prince en toute chofe ^ & s'oppofbicnt 
direûement à tous fes deffeins : dans les 
commencemens ils agiffoient encore avec 
quelque retenue , mais fe voyant ouverte- 
ment appuyez de la Cour , le Coadjuteur 
trouva de la vanité à paroiftrc ennemy dé- 
clare de Monfîeur le Prince: dés lors noA 
feulement il s'oppofa fans garder demcfu^ 
rcsàtout ce qu'il propofoit j mais encore 
il n'alla plu$ au Palais fans cflre fuivy de fes 
amis^ ôc d un grand nombre de gens ar« 
mez. Ce procédé fier & înfoîent déplût 
avec raifon à Monlîcur le Prince ; & il ne 
trouva pas moins infupportable de fc faire 
fuivreau Palais, pour difputerlepavé avec 
le Coadjuteur » que d'y aller fcul & d'ex* 
pofer ainfî fa vie , & fà liberté entre les 
mains de fbn plus dangereux ennemy : il 
crût donc qu'il devoir préférer fà fcuretc à 
tout le refle ; Ôcft refolut de n'aller plus au 
Parlement ^ns cflre accompagné de tout 

ce qui efloit dans fes inteiefls. La Kcyne 
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fut bien aife de voir naillre ce nouveau 
fujct de divifîon entre deux hommes que 
dans Ton cœur elle hayilbit prcfquc éga- 
lement 5 elle s'imaginoit aflez quelles en 
pourroient eftre les fuites pour espérer 
d'eftrc vengée de l un par l*autre j ou de 
les voir périr tous deux: elIcLdonnoit néant- 
moins toutes les apparences de U piotc- 
ftion au Coadjuteur j & elle voulut qu*il 
fuft efcortc par une partie des gens d'armes 
& des chevaux*'egers du Roy , & par des 
Officiers 5c des ibidats du Régiment des 
Gardes, Monfîeur le Prince eftoit fuivy 
d*un grrfnd nombre de perfonnes de quali- 
té, & de plufieurs Officiers, Se d une foule 
de gens de toute forte deprofefîîons qui ne 
le quittoient plus depuis fbn retour de S» 
Maur ; cette confufîon de gens de différent 
party fc trouvant tout enfemblr , dans la 
grand' falle du Palais , fit appréhender au 
Parlement de voir arriver un defordre 
qui pourroit envelopper tous les Parti- 
culiers dans un mcfÎTie péril , & que pcr- 
fonne ne feroit capable d'appaifcr. Le prc^ 
mier Prefident pour prévenir ce mal , refo- 
lut de prier Monfieur le Prince de ne fc 
plus faire accompagner venant au Palais 5 
& melme un jour que Monfieur le Duc 
d'Orléans ne s'y efloir point trouvé j & que 
Monfieur Je Prince , & Monfieur le Coad- 
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fureur s'y rendirent avec tous leurs amis^ 
leur nombre & l^aigrcur cjui parut dans 
les efprits augmenta la crainte du pre- 
mier Prefidcnt: Monfieur Je Prince dit mef- 
me quelques paroles picquantes qui s'ad- 
dreflbient au Coadjuteur , mais il rcrpon- 
dit fans s'eftonner , & ofa dire publique- 
ment que fes ennemis au moins ne l'accufe- 
roient pas d'avoir manque à fes promelTès^ 
& que peu de perfonnes fe trouvoient au- 
^ourd'huy exemptes de cexIefFaut : Il defi- 
gnoit par là Monfieur le Prince , & luy rc- 
prochoit d'avoir non feulement manque 
aux engagemens qu'il avoir pris avec les 
Frondeurs pour le mariage de fon frère avec 
Mademoifelle de Chcvreufe , mais encore x\ 
alleguoit le voyage deNoyfi lors que Mon- 
fieur le Prince de Conty , Madame & Ma- 
demoifcllede Longuevillc, & Meflîeurs de 
Rets y jetterent les fondcmens de la guer- 
re de Paris, & que Monfieur le Priçce pro- 
mit de fc mettre à leur tcfte j non pas pour 
chafler le Cardinal félon l'intention publi- 
que, mais feulement pour faire fa condition 
meilleure avec luy, éc avoir ainfi le mérite 
de le garantir du mal qu une Cabale fil 
puifiante luy pourroit faire : Ces bruits fe- 
xncz dans le monde par les partifan^ du 
Coadjuteur , & renouveliez encores avec 
tant d'audace devant le Parlement aflTem- 
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blé , & devant Moofieur le Prince merme^ le 
dcvoicnt apparemment trouver plus fenfi- 
ble à cette injure qu*il ne le parut alors: 
Il flit maiftre de Ton rcflTcntimcnt , 5c no 
refpondit rien au difcours cfu Co<)dju,teur. 
En mcfme temps on vint advcrtir que la 
grande fallc eftoit remplie de gens arme^, 
& qui edant piquez dans des intereftsfî 
oppcfez, il n'eftoit pas poflîble qu*iln^ar- 
rivaft quelque grand mal-heur fi on n y 
apportoit promptement du remède : alors 
le premier Prcfident dit à Monfieur le 
Prince que la Compagnie luy fcroit obligée 
de faire retirer ceux qui Tavoient fuivy : 

3u'on edoir aflfemblé pour remédier aux 
efordres d'Eftat , ôc non pas pour les au- 
gmenter » & que perfonne ne croiroit 
que la liberté d*opiner fut auflî entière 
qu*clle devoit eftrç tant qu'on verroit le 
Palais, qui devoit eftrcl'azile de lajuftice 
fervir de place d'armes à tout ce qui eftoit 
capable d*cxc4ter le tumulte & la fedition: 
Moofieur le Prince ofFritj fans hefiter , de 
faire retirer fes amis , Ôc pria le Duc de 
la Rochefoucault de Içs faire fortir fans 
defordre. LeCoadjuteurfeleva, & dit qu'il 
alloit faire faire la mefme chofe aux ficns. 
Et en effet il fortit de la grand' Chambre 
pour aller parler à fes amis j le Duc de la 

Rx)chefoucault marchoit àhuiâoudix pas 
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dcrrîcre luy ; & il cftoit encore dans le Par- 
quet des HuifÏÏers quand le Coadjuteur pa- 
rut dans la grand' falle : à fa veuëtoutcc 
qui tenoit fon party mit Telpce à la maîn 
fans en fçavoir la raifon i 6c les amis de 
Monficur le Prince firent la mefme chofe : 
Chacun fe rangea du coftc qu'il fervoit^ 
& en un inftant les deux troupes ne furent 
feparces que de la longueur de leurs efpécs^ 
fans que parmy tant de braves gens & ani- 
mez par tant de hayncs différentes, il s'en 
trouvaH; aucun qui allongeaft un coup 
d'efpée ou qui tiraft un coup de piftoleti 
Le Coadjuteur voyant un fi grand defor* 
dre s'en voulut retirer, & retourner dant 
la grand' Chambre : mais en arrivant à la 
porte qui va de la falle au Parquet des Huid 
fiers ; il trouva que le Duc de la Roche« 
fbucault s'en eftoit rendu maiftre. Il efiaya 
neantmoins de l'ouvrir avec effort , mais 
comme elle ne s'ouvroit que par la moi- 
tié , 6c que le Duc de la Rochefoucault la 
tenoit, il la referma en forte dans le temps 
que le Coadjuteur rentroit, qu'il l'arrefta 
ayant la telle paffée du coflé du Parquet, 
& le corps dans la falle : cette occafion 
pouvoit tenter le Duc de la Rochefoucault 
après tout ce qui s'efloit parte entr'eux: 
les raifons générales 6c particulières le 
pouffoient à perdre fon plus mortel enne- 
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my , outre la facilité de s*en venger , en ven- 
geant Monfieur le Prince de la honte & du 
reproche qu'il venoit d'endurer : il voyoit 
encore que la vie du Coadjuteurdevoit ré- 
pondre de révenement du defordre qu'il 
avoitcaufé : mais il confideroit aulTî qu'on 
ne fe battoit point entore dans la falle^ 
& que perfonne ne venoit contre luy, 
pour deffendre le Coadjuteur : il n'avoic 
pas le mefme prétexte de l'attaquer, qu'il 
auroit eu Ci le combat euft eftc commence: 
les gens mefme de Monfieur le Prince qui 
eftoient prés du Duc de la Rochefoucault 
n*imaginoient point de quel poids eftoit 
le fervice qu'ils pourroient rendre à leur 
xnaiftre en cette conjonfture : enfin l'un 
pour ne vouloir point faire une a£lion qui 
parût cruelle , Se les autres pour eftre irre- 
folus dans une grande affaire , & incapa- 
bles de la fouftcnir, ils donnèrent temps à 
Champlatreux fils du premier , Prcfîdent, 
d'arriver avec ordre de dégager leCoddju* 
teur, & de le tirer ainfidu plus grand péril 
où il fe foit jamais trouvé : le Duc de la 
Rochefoucault le voyant entre les mains 
de Champlatreux retourna dans la grand' 
Chambre prendre fa place & le Coadju* 
teur y arriva dans le mefme temps avec 
tout le trouble qu'un accident comme ce- 
luy qu'il venoit d^éviter, luy devoit caufer: 

il 
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il commença par fc plaindre à raflembicc 
delà violence du Duc de la Rochtfoucault: 
il dit qu'il avoit efté près d*eftre aflalïînc: 
qu'on ne J*avoit tenu à la porte que pour 
l'expofer à tout ce que fes ennemis au- 
roient voulu entreprendre contre fa pcr- 
fonne: le Duc de la Rochcfoucault refpon- 
dit qu'il falloit fans doute que la peur luy . 
cuft oftc la hbertc de juger de ce qui s*c* 
floit palTc dans ce moment-là , autrement 
qu'il auroit vcu qu'il n*avoit pas eu dcflfcin 
de le perdre, puis qu'il ne Tavoit pasfait^ 
ayant eu long- temps fa vie entre fes mains: 
qu'en effet il s'efioit rendu maiAre de la % 
porte , & l^avoitempefchc d'entrer, n'ayant 
pas crû , pour remédier à fà crainte j devoir 
expofer Monfieur le Prince & le Parlement 
à une fedition que fes gens avoient cmeuë 
en le voyant arriver: Ce difcours fut mef^ 
me fuivy de quelques menaces outiageu- 
fes qu'il luy fit publiquement j de forte que 
le Duc de BnflTac fc. crcut oblige de refpcn- 
drc : le Duc delà Rochcfoucault & luy re- 
folurent enfemble de fe battre le jourmef 
me fans fécond : mais comme le fujet de 
leur querelle fut publié , elle fut accordée 
à 1 heure mefme / par Monfieur le Duc 
d'Orléans : cette affaire qui apparemment 
devoir produire tant de finîtes » finit mcfmc 
ce qui pouYoit le plus contribuer aux def- 

ordres: 
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ordres : car le Coadjutcur évita deretour^ 
ncr au Palais i 6c ainfî ne fc trouvant plus 
où eftoit Mondcur le Prince» il n'y euft 
plus lieu de craindre d'accident pareil à ce- 
• luy qui avoit eftc fi près d^arriver : néant* 
moins comme la fortune les règle plus 
fouvent que la conduitte des hommes , clic 
6t rencontrer Monficur le . Prince & le 
Coadjuteur dans le temps qu'ils fe cher- 
choient le moins ^ & en un e(lat bien difFe«r 
rent de celuy où ils avoient eftc au Palais : 
car un jour que Monfieur le Prince en for* 
toit, ayant Mondeur de la Rochefoucaulc 
dans fon carofle , & fuivy d'une foule in* 
Aombrable de peuple » il rencontra le Coad- 
îutear reveflu de fes habits Pontificaux^ Se 
menant la Proceflîon avec plufieurs Cha(^ 
fes fie plufieurs Reliques t d'abord Mon« 
fîeur le Prince s'arrcfta pour rendre plus de 
déférence à TEglife^ 6c le Coadjuteur con- 
tinuant fon chemin fans s'cmouvoir fe 
voyant vis à vis de Monfieur le Prince luy 
fit une profonde révérence Se luy donna fa 
bened iflion, & au X3uc de la Rochefoucault 
auflî : elle fut rcceuc de l'un & de l'autre 
avec toutes les apparences de rcfpeft , bien 
que pas un des deux ne fouhaittaft qu'elle 
eut PefFet que le Coadjuteur defiroit : en ce 
mefme temps le peuple qui fuivoit Mon- 
fieur le Prince cfineu par une telle rencon- 
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tre cria mille injures au Condjuteur, & le 
prcparoit à le mettre en pièces , fi Mon- 
(ieur le Prince n'euft fait defcendre Tes gens 
pour appaifer ce tumulte, & remettre cha- 
cun en Ton devoir. 




GUERRE 

D E 

GUYENNE, 

Et U dernière de Paris. 

A guerre fe fouftcnoit dans 
la Guyenne , bien plus par U 
vigilance & par la repuratiou 
du Prince de Condé.quc par 
le nombre & por la valeur de 
fe$ trouppes -, &c le Comte 
d^Harcourt avoit déjà rcflably par fa con- 
duitte & par fa fortune tout le defavantage, 
que la deffaitc du Marquis de Saint Luc à 
Miradoux avoit apporté aux armes du Roy; 
le fiege de Miradoux eftoit levé , les Gar- 
des du Prince de Condc& î. ou 4^0 che- 
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vaux avoicnt eftc pris dans le quartier, où 
Pcriân & le Prince de Condé luy mefme 
avec le reûe de les trouppes avoiteftc con- 
traint de quitter (on fort, de pafïcr la ri- 
vière de Garonne à Bouï , & fe retirer à 
Agen , mins les divifians de cette ville firent 
auez connoiftre à ce Prince qu'elle ne de- 
meureroit dans fon party , qu^autant qu^clIc 
y feroit retenue par ù prefence, ou. par une 
forte garnifon : ce fut au(îî pour s'en afleu- 
rer par ce dernier moyen , que le Prince de 
Condc rcfoiut d'y faire entrer le Régiment 
d'infanterie de Conty ; & de le rendre mai- 
ftre d'une des portes de la ville, pour ofter 
au peuple la liberté de refufcr la qarnifon 5 
mais comme ce deflein ne fut pas fccret, il 
fut bien-toÛ refjundu dans la ville. A 
rhcuie mcfme les Bouigeois prirent les ar- 
mes, Se firent des barricad;^s : le Prince de 
Condé en eftant adverty monta à cheval, 
pour empefcher la /édition par fa prefence, 
& pour demeurer niaiftre de la porte de 
Grave jufques à ce que le Regim.ncs*en 
fut emparé : mais l'arrivée des trouppes 
augmenta le defordre au lieu de l*appaifer: 
elles entrèrent & firent halte dâns la pre- 
mière rue i & bien que le Pruice de Coudé, 
£c le Prince de Conty & tous les Officiers 
vpulufTcnt appaifer le dcfoidre, ils ne pu- 
rent empefcher que toutes les rues ne fiif- 

fent 
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(ent barricadées en un inftant : le peuple 
neantmoins confcrva toufîours du refpcdl 
pour le Prince de Condé & pour les Offi- 
.ciers Généraux 5 niais l'aigreur augmen- 
toit aufîî dans tous les lieux où iis n'e- 
fiôient point : les chofes ne pouvant 
plus demeurer en cet eftat-là, les troup- 
pes comme j'ay dit tcnoicnt la porte de 
Grave ^ & la moitié de la rue qui y abou-» 
tit. Le peuple eftoit fous les armes, tou- 
tes les rués efloient barricadées ^ & des 
corps de garde par tout. La nuir approchoit 
• qui euft augmente le defordre , & le Prince 
de Condé fe voyoit réduit à fortir hontcu* 
fement de la ville , ou à la faire piller & brû- 
ler : mais l'un ou Tautre de ces partis rui« 
noit apparemment fes affaires j car s'il quit- 
toit Agcn , les troupes du Roy y eftoient re- 
cencs i s il le brlidoit 9 ce traittement fou- 
levoit contre luy toute la Province, dont 
les plus confîderables villes tenoient enco- 
re fon party. Ces raifons le portèrent à 
tenter quelque accommodement qui fau- 
vaft fon authorité en apparence , & qui 
luyfervitde prétexte de pardonner au peu- 
ple d'Agrn. Le Duc de la Rochefoucault 
parla aux principaux des Bourgeois, & les 
difpofi d'a.ler à THoftel de ville pour dépu- 
ter quelqu'un d'entre eux vers Monfieur le 

Prince pour luy demander pardon , & ic 
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fupplier de venir à l'aflTemblcc leur prcfcrîrc 
les moyens de luy conferver Agen dans la 
foubmiflion , & la fidclitc qu'ils iuy avoient 
jurée : Monficur le Piince y alla, & leur, 
dit que fon inrention avoit toudours efté 
de leur laifler la liberté toute entière j 2c 
que les troupes n*eftoient entrées que pour 
foulager les Bouigeois dans la ^arde de la 
ville : mais puis qu'ils ne le dedroient pas 
ainfi » il Te contentoit de les faire fortir t 
pourveu que la ville fît un Rrgiment d'In- 
fanterie à fes defpens , dont on luy- nom» 
meroit les OfHcitrs : on accepta facilement 
toutes les conditions : on dcfîc les barrica* 
des : les troupes fortirem s & la ville fut 
tranquille , & fbubmife en apparence, com* 
me elle l'a voit eûé avant la fedition : le 
Prince de Condé ne pouvant fe fîër à ces ' 
apparences Ht quelque fejour à Agen pour 
remettre la ville en fon eftat ordinairei & ce 
fut en ce temps- là qu'il receut nouvelles 
que l'Armée de.Flandres commandée par le 
Duc de Nemours , & les troupes du Due 
d'Orléans commandées par le Duc de Beau- 
fort sVftoient jointes, & marchoient vers 
la rivière de Loire. Cette joye fut néant- 
moins mcflce d mquietude : d'un cofté il 
voyoit au milieu de la France une Armée 
d'bfpagne qu*il y avoit Ci long temps at- 
tcaduêt & qui pourroit Knit fecourir Mon- 

troad^ 
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trond , ou le venir joindre en Guyenne : 
mais en mcfmc temps il fceut que la divi- 
(Ion des Ducs de Nemours & de Beaufort , 
eftoit venue à une extrémité tres-dangc- 
reufe. Ils ne pouvoient compatir cnfemblej 
& leurs forces feparces n'eftoient pas fuffi- 
fanres de tenir la campagne devant TArmcc 
du Roy commandée par les Marefchaux 
de Turennes , & d'Hoquincourt , & forti- 
fiée par les trouppes que le Cardinal avoit 
amenées, & encore plus par le voyage de 
la Cour : les ordres du Duc de Nemours 
eftoient de pafler la rivière de Loire pour 
fecourir Montrond, & marcher aufli-toft 
vers la Guyenne : & ceux que le Duc de 
Beaufort recevoir du Duc d'Orléans , y 
eftoient entièrement oppofez : Monfieur ne 
pouvoit confentir que l*Armée s'efloignaft fi 
fort de Paris , & apprehcndoit que le peuple 
ou le Parlement ne changeaflcnt de fenti- 
ment dés qu*ils vcrroicnt r Armée de Mon- 
fieur de Nemours pafler en Guyenne , & 
celle du Roy demeurer dans leur voifina- 
gc. Le Coadjuteur de Paris qui avoit alors 
plus de part queperfonne à la confiance de 
Monfieur appuyoit ce Confeil , 5c augmen- 
toit encore les craintes , & les irrelolutions 
naturelles de ce Prince. En retenant 1 Ar- 
mée au deçà de la rivière de Loire, noa 
feuiemcnt li la rendoit inutile au Prince de 
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Condé de qui il eftoit ennemy, mais il fc 
rendoit luy mefme plus confiderable à la 
Cour , cil faifant voir qu'eftant maiftre 
de la conduite de Monfîcur , il pouvoir aufïî 
advancer ou retarder les progrcz de l' Ar- 
mée s & fe fervoit ainfi de toute forte de 
moyens pour obtenir le Chapeau de Car- 
dinal : Chavigny de fon coftc n'avoit pas 
de moindres deffeins : il pretendoit gou- 
verner Monfieur en luy faifant connoiftre 
qu'il gouvernoit Monfieur le Prince 5 & 
s afTeuroit auflî de fe rendre maiftre de la 
conduitte de Monfieur le Prince , en luy 
faifant voir qu*il l'eftoit de celle de Mon- 
fieur : Ses projets nes*arreftoient pas là; des 
le commencement de ' la guerre il avoit 
pris des mefures pour eftre negotiatcur de 
la Paix 3 & s'cftoit uny avec le Duc de 
Rohan , croyant qu'il luy pouvoit eftre 
également vtilc vers Monfieur , & vers 
Nionfieur le Prince : il croyoit aulfi avoir 
pris toutes les précautions ncceflaires vers 
le Cardinal, par le moyen de Faber 5 & 
comme il ne mcttoit point de bornes à fon 
ambition & à fes efptranccs i il ne douta 
point qu'en faifant la paix particulière , il 
ne fut choifi pour aller avec le Cardinal 
Mazaiin cônclurre la générale ; il creut 
mefme qu'en fc fcrvant de la confidera- 
tion que Monfieur le Prince luy pouwit 

don- 
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donner parmy les tfpagnoJs, il auroit tout 
le mérite des bons fuccez , & que le Car- 
dinal au contraire feroit charge de Ja honte 
& du blafme des mefchans cvenemens : 6c 
qu'ainfi il rcntreroit dans les affaires , ou 
a vec la gloire d'avoir fait la paix , ou avec 
l'advantage d'avoir fait connoiftre que le 
Cardinal l'auroit empcfchce. Dans cette 
veuc - là il écrivit plulîeurs fois au Prince 
de Condc pour le prefler de quitter la 
Guyenne : il luy reprcfentoit le befoin que 
l'Armée avoit de Ca prefence j que la laif- 
fant dcftruire, toutes fes reflburccs eftoient 
perdues } & que faifant des progrez dans 
le cœur du Royaume , & à la vcuë du Roy, 
il reftabhroit en un moment non feulement 
la Guyenne , mais tout le rcfte de fon par- 
ty j le Prince de Condé fe laifTa perfuadcr 
facilement aux raifons de Monfîeur de 
Chavigny : mais le principal motif qui l'y 
porta , fut l'envie de quitter la Guyenne 
dans un temps où la foiblcfTe de fes trouo- 
pes l'obi igcoit fans ceffe à lafchcr le pied 
devant le Comte d'Harcourt : il commu- 
niqua fon deffein au Duc de la Rochefou- 
cault & a Marfîn i l'un & l'autre luy repre- 
fenterent efgalement ce qu'il y avoit à en 
craindre & à en efpcrcr : pas un ne luy vou- 
lut donner de confeil là deffus j mais tous 
deux luy demandèrent inftamment de le 

I 2 fui- 



1^6 Mémoires 

fuivre. Il choilic le Duc de la Rochefbucaulc 
pour Raccompagner, 3c laiflTa Mai fin nu- 
prés du Prince de Conty , fe rcpoiànc en* 
tiercment fur luy du foin de maintenir Ton 
party en Guyenne , & de confcrvcr Bour- 
deaux non feulement parmy les divifions 
qu'on avoit fomentées dans le peuple & 
dans le Parlement , mais aufii pour em- 
pefcher que les divers intcrefts du Prince 
de Conty & de Madame de Longueville 
n'augmcntaffent leur mes -intelligence & 
ne hafta fient la perte de cette Ville. Les af- 
faires y eftoiem en l'eftat que je vay dire 5 
]e peuple y efioit divifé en deux Cabales: 
les riches Bourgeois en compoioicnt une^ 
dont les fentimens efloient de maintenir 
Pauthorité de leurs Magifirats, & de fe 
rendre fi puifians , & fi necefiaires dans la 
vilie , qiie Monfieur le Prince & le Parle» 
ment les confideraficnt comme ceux qui 
pou voient le plus contribuer à leur con- 
servation : l'autre Cabale eftoit formée par 
les moins riches & les plus feditieux de la 
ville; lefquels s'cfians afiemblez plufieurs 
fois fans defiein, en un lieu proche du Cha- 
fteau du Ha» nommé l'Hormée, priment 
enfin ce nom : le Prince de Coiuy & la 
DuchelTe de Longueville bien plus pour 
leurs interefts particuliers que pour ceux 
du party, appuyèrent cette faftion; & la 
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rendirent la plus puifTante de toutes celles 
de Bourdeaux : ils travaillèrent I*un 5c hiu- 
tre également à ce dcflfcin là , par des fen- 
timens bien oppofez : Monfieur le Prince 
de Conty eftoit porté à la paix par fa lege- 
^ retc naturelle qui luy faifoit principale- 
ment haïr cette guerre, parce qu'il Pavoit 
plus ardemment defirée : il a allégué de- 
puis que Monfieur le Prince, après avoi^ 
fîgnc un efcrit, où il luy promettoir de ne 
point traitter fans luy faire avoir le Gou- 
vernement de Provence j s'eftoit abfolu- 
mcnt relaTché (iir Tes interefts : maïs la vé- 
ritable caufc de fon détachement , vint de 
ce que Tes gens gagnez par le Cardinal Ma- 
zarin, le portèrent à rompre avec éclat 
avec la Duchefle de Longueville , fur des 
prétextes que Palliance & les interefts du 
fàng luy dévoient faire cacher. Pour la Du- 
chefle de Longueville elle fe croyoit alors 
irréconciliable avec fon mary : elle avoit 
tenté inutilement de fe raccommoder à la 
Cour par la Princefle Palatine : elle voyoit 
le Prince de Conty dans un emportement 
de colère , & de jaloufie contre elle, qui 
euft efté plus fupportable à un Amant qu*à 
un frcrc : Elle fçavoit déplus que file Prin- 
ce de Condé parloit moins que luy de fa 
conduitte 5 il n*cn eftoit pas plus advanta- 
geufement perfuadc : il eftoit adverty du 
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•defTcin qu'elle auroit eu de ruiner Ton party 
par des voyes fort extraordinaires , pour les 
interefts du Duc de Nemours j & craignoit 
que fi une mefine préoccupation luy pre- 
noit pour un autres elle ne fut capable de 
fç porter aux mefmes extrcmitez fi celuy- 
là le defiroit : fc voyant donc efgalement 
ruinée de tous les coflez, elle creut ne fe 
pouvoir reftablir qu'en formant un party 
dans Bourdeaux , qui fuft aflez puiflant 
pour luy donner une nouvelle confidera- 
tion ou vers le Prince de Condc ou vers la 
Cour. Dans cette veuc elle ne trouva rien 
de fi propre à fon deflein que de fc joindre 
avec PArmce ; & d*y engager les plus confi- 
derables : le Parlement n'eftoit pas plus 
uny que le peuple : ceux de ce corps qui 
çftoiçnt contre la Cour , s'eftoicnt divife? 
en deux faftions: Tune s'appelloit la gran- 
de Fronde , & l'autre la petite : bien que 
toutes deux s'accordafient à eftre dans les 
interefts de Monfieur le Prince , ' elles 
eftôient fort oppofées dans tout le refte: 
au commencement l*Armée avoir efté unie 
avec Tune 5c l'autre Frôde, & s'en eftoit plu- 
ficurs fois feparce aufiî , & fon changement 
s'cftoit mefnagé par les divers interefts qui 
ont accouftumc de faire agir les gens de 
cette forte : mais à la fin le Prince de Conty, 
& la Ducheffe de Longueville augmentè- 
rent 
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rent à un tel point le crédit & Pinlblcnce 
de cette faftion pour fe l'acqueçir, qu*ils 
advancerent la perte du party , en defcfpc^ 
rant le Parlement & le refte du peuple, & 
en donnant lieu à pluficurs conjurations, 
Ôc à toutes les autres intelligences de la 
Cour , qui ont enfin remis Bourdeaux dans 
robeïflance du Roy : le Prince de Conty, 
comme j'ay dit , fe fervoit de cesdivifions 
pour ruiner le crédit de fa fœar , & la Du- 
chefle de Longueville vouloit eftablir le 
fien â Bourdeaux pour regagner celuy 
qu'elle avoit perdu auprès du Prince de 
Condc : mais luy qui prevoyoit ce qu'une 
fi grande oppofition de fentimens alloit 
produire dans Ton party, &qui jugcoit en- 
core que Maigreur ôc la divifion augmcnte- 
roient par Ton efloignemcntj laifTa Marfin 
tomme j*ay dit , pour remédier à de fi 
grands defordres , & en tout événement 
pour empefcher que le Prince de Conty, 
& la DuchcflTc de Longueville n*entre- 
priflent rien qui luy pût prcjudicier du» 
rant fon abfence : Apres donc qu'il euft 
rtg'c avec Marfin, 6c avec Laifnc ce qui rc- 
gardoit PArmée, les Cabales de Bourdeaux, 
& celles de fa famille j il fit venir le Prince 
de Conty à Agen j & en luy laiflant la con- 
duitte de toutes chofes , le pria de fuivre 
les advis de Marfin & de Laifné : 11 tefmoî- 
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gna aufli en apparence beaucoup de confïan* 
ce au Preddent Viole : mais en effet il ne 
croyoit laifTer pcrfonne à Bourdeaux qui fut 
véritablement dans fes interefts que les deux 
premiers que je viens dénommer: les cho- 
fes eftant en cet eftat, il fc prépara à partir 
d'Agen pour aller joindre l'Armée de Mon- 
fîeur de Ncmourstce voyage cftoit fort long^ 
Ce plein de difHcultez qu'on ne pouvoit 
vray-femblablement fe promettre de fur- 
monter : le Comte d Harcourt eftoit prés 
d'Agens& il y avoit dans la ville trop de gens 
gaignez de la Cour ^ pour ne Tadvertir pas 
du départ de Mondeur le Prince : ceux me(^ 
me de fon parry avoicnt foupçonné Ton 
voyage, & le bruit en avoit couru avant 
qu'il fiit refolu : le chemin eftoit de prés de 
lix vingt lieues qu'il falloit faire fur de mcC- 
mes chevaux : le Comte d'Harcourt pouvoit 
non feulement faire fuivrc Monfieur le 
Prince par des partis , mais encore doimer 
advis en pofte à la Cour de fa marche ^ & 
mander aux villes, & aux garnifons de s'op- 
pofer à (on paffage : de plus il ne pouvoit 
confier cette affaire à beaucoup de gens; & 
un petit nombre n'eftoit pas capable de le 
fuivre avecfeureté: il falloit encore perfua- 
der à tout le monde, qu'il alloit à Bour- 
deaux ; & empefchcr les Officiers de TAr- 
mée de Ty accompagner, fous des prétex- 
tes 
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tes qui ne fiflTent rien imnginer de Ton dcf- 
fein : pour cet effet il laifTa le Prince de 
Conty à Agen 5 & feignant de vouloir aller 
à Bourdeaux , pour deux ou trois jours 
feulement , donna ordre à tous les Offi- 
ciers , & à tous les volontaires , de de* 
meurer à Agen auprès de fon Frère : il en 
partit le jour des Rameaux à midy, avec le 
Duc de la Rochefoucault , le Prince de 
Marcillac , Guitault & Cliavaignac, Gour- 
ville , & un valet de Chambre. Le Marquis 
de Levy Pattendoit avec des chevaux à 
Langez où eftoit aufTî lîercenes Capitaine 
des gardes du Duc de la Rochefoucauld 
& comme le Marquis de Levy avoir un 
pafTe-port du Comte d'Harcourt pour 
fc retirer chez luy en Auvergne avec fon 
train , le Prince de Condé , & ceux qui 
Paccompagnoient , pafTerent à fa fuitte» 
comme s*ils cufTent efté les mefmes Dome- 
ftiques dont les noms efloient efcrits dans 
fon pafle-port: bien qu'il fut à la fin refolu 
de ne s'en point fervir : ce qu*il y eut de 
plus rude dans ce voyage, fut l'extraordi- 
naire diligence avec laquelle on marcha 
jour & nuift , & prefque toufiours fur les 
mefmes chevaux , & fans demeurer jamais 
deux heures en un me/me lieu,ou pour dor- 
mir ou pour repaiflre : on logea chez deux 
ou trois Gentils-hommes amis du Marquis 
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de Levy pour fe repofer quelques heures; 
& pour acheter des chevaux : mais ces 
Gentils - hommes foupçonnoient fi peu 
Monfieur le Prince d'eftre ce qu'il eftoit, 
que dans un de leurs repas ou on dit d'ordi- 
naire fes fentimens avec plus de finceritc 
qu'ailleurs j il apprit des nouvelles de fes 
proches quMl avoit peut-eftre ignorez iuC- 
ques-là : Enfin après avoir pris Ton chemin 
par la Vicomte de Turennes , & par Char- 
lus en Auvergne j il arriva le Samedy au 
foirauBac d'Alier à deux lieues de la Cha- 
rité j oîi il pafla la rivière de Loire fans au- 
cun empefchement , bien qu'il y eut deux^ 
compagnies de Cavallerie dans la Charité 
commandées par Bufiy Rabutin : De là il 
dépêcha Gourvillc à Paiis , pour avertir fon 
Altefle Royale, 8c Chavigny de fa marche: 
il pafla le jour de Pafques daos Cofnes, où 
on faifbit garde; & comme la Cour eftoit 
àGienj il dit par tout qu'il alloit avec fes 
compagnoiis fervir fon quartier auprès du 
Roy, ncantmoins jugeant qu'il ne pouvoit 
fuivre long-temps le grand chemin de la 
Cour fans eftre connu , il fe refolut de le 
quitter pour prendre celuy de Chaftillon: il 
pcnfi mcfme avoir fujet de fe repentir de 
ne l'avoir pas f.iit pluftofl: : car ayant ren- 
contré deux Courriers , il y en eut un qui 
recoiviut Guitaultj & bien qu'il ne s'arreftaft 

pas 
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pas pour luy parler, il parut aflez cf'émo- 
tion fur fon vilnge pour faire juger qu'il 
foupçonnoit que Monfieur !e Prince fut là: 
il s'en efclaircit bien-toft tout à faiftaprcs: 
car ayant rencontré Je valet de Chambre 
de Monfieur le Prince , qui eftoit demeuré 
derrière , il l'arrefta & faifant femblant de 
le vouloir tuer, il apprit que fon foupçon 
eftoit bien fonde : cet accident fit refoudre 
Monfieur le Prince non feulement à quitter 
le grand chemin à l'heure mcfme , mais 
' encore à laiflcr Bercenes Capitaine des 
^gardes du Duc de la Rochefoucault dans 
des mafures proches d'un pont, pour tuer 
le Courrier en cas qu'il prit ce chemin- 
là , qui paroiflbit celuy qu^il devoit te- 
nir pour aller porter à la Cour Tadvis de 
la marche du Prince de Condé : mais 
la fortune de cet homme luy en fit pren- 
dre un autre , & luy fit porter en dili- 
gence à Gien la nouvelle de ce qu'il avoit 
vcu : on dcpefcha à l*hcure mefme Sainte 
Maure avec vingt maiftres choifis pour 
aller attendre Monfieur le Prince fur le 
chemin de Chaftillon à TArméc de Mon- 
fieur de Nemours , avec ordre de le prcn- 
drc vif ou mort. Le Piince de Condé qui 
jugea bien que cette rencontre fcroit in- 
dyibitabîcment dvfcouvrir fon palf^igc, 
marcha en diligence vers Chaftillon : Mais 
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comme il falloir faire cette journée- là tren- 
te cinq liciies fur les melmes chevaux i la 
neceflîtc de repaiftre nous fit perdre beau- 
coup de temps , & donna à S. Maure celuy 
quiîuy falloit pour nous joindre: Vn autre 
accident penfà faire prendre encore Mon- 
fieur le Prince j car cftant arrivé au Canal 
de Briare, il rencontra les Marefchaux des 
Logis de deux ou trois Régiments de Ca- 
valerie, qui venoient au logement en ce 
lieu-là ; & comme le corps y arrivoit par 
différents coftez j II eftoit bien difficile de 
prendre un chemin aflTeuré : Chavaignac 
qui connoilToit prés de là un Gentil -hom- 
me nommé la Bruflerie le voulut aller 
chercher , & mena Guitault avecluy pour 
porter quelque chofc à manger au Prince 
de Condé : mais comme cette journée- là 
eftoit deftinée aux adventures , dans l'in- 
ftant que Chavaignac fortoit de cette mai- 
fbn pour aller chcicher le Maiftrc , 6c 
pour dire à Guitault d'y entrer , un Offi- 
cier des Régiments que j*ay dit , y arriva; Se 
tout ce que peut faire la maiflrefTe dé la 
maifon, dans la crainte, devoir arriver du 
defordre chez elle, par la rencontre de Gens 
de différent party , fut d'envoyer fa fille au 
devant de Guitault * pour Padvertir qu'il 
eftoit entré chez elle un Officier des trou- 
pes du Roy ; Comme cela fe paifoit ainfî 

Mon- 
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Monfieur le Prince qui atrendoit des nou- 
velles de Chavaignac , & de Guitault, iVa- 
voit peu demeurer au lieu où ils Tavoient 
laiflc à caufe de l'arrivée des rrouppes. Il 
avoit envoyé fon valet de Chambre à Cha- 
ftillon pour advertir le Concierge de tenir 
la porte du Parc ouverte 5 & ainfi il n'avoit 
avec luy que le Duc de la Rochefoucault Ôc 
le Prince de Marcillac. Ils marchèrent néant* 
moins toufiours vers Chaftiilon. Le Prince 
de Marcillac marchoit cent pas devant Mon- 
iîeur le Prince « & le Duc de la Rochefou* 
cault alloit après luy à mefme diftance , afin 
qu'edant advcrty par l'un des deux , il eull 
quelque advantagepour fefauver: Ils n'eu- 
rent pas fait grand chemin en cét eftat-li» 
qu'jls entendirent tirer des coups de pifto- 
lets du cofté où eltoit allé le valet de Cham- 
brejôc en mefme temps virent paroiftre qua- 
tre Cavaliers fur leur main gauche qui mar* 
choient au trot vers eux 5 Ils ne doutèrent 
point alors qu'ils ne fufTent fuivisiôc prenant 
leparty de charger les quatre hommes qui 
vcnoient , ils y tournèrent dans le defïèin de 
fc faire tuer plûtoft que d'eftrepris. Mais s'en 
eftant approchez ils reconnurent Chavai- 
gnac qui les cherchoit avec trois Gentils- 
hommes, & tous enfemble arrivèrent à Cha- 
ftiilon fans,aucun danger. Le Prince de Code 
y apprit des nouvelles désarmée qu*il vou- 
loir 
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loit joindrc,fic fceiit qu'elle eftoit vers Lory 
près de la Foreft d'Orléans, diftant de huifl: 
lielics de Chaftillon. II fccut encore qu'il y 
a voit dix ou douze Chevaux- légers de la 
Garde du Roy , & quelques Officiers logez 
dans la Ville de Chaftillon i craignant enfin 
d'eftre defcouvert^ il partit fur la minui(ît 
avec un guide pour Lory en diligence. Ce 
guide penfa eftre caufe de fà perte : car après 
avoir long- temps marché , il reconneut 
qu'il n'eftoit qu'à une petite liciie de 
Gien 5 de forte que voulant quitter ce che- 
min-là , pout prendre celuy de Lory , Mon- 
fieur le Prince pafïa à trente pas du lieu où 
S- Maure 1 attendoit ; & foit qu'il ne le 
conneut pas , ou qu^il n'ofaft le charger, 
rien ne s'oppofa à fon paflage , Ôc il arriva 
à Lory ; là il apprit des nouvelles certaines 
de fon Armée: Elle n'eftoit qu*à deux lieues 
de luy 5 il voulut faire repaiftrc fes chevaux 
à Lory ; mais bien qu'il s'y cachaft avec les 
mefmes précautions qu'il avoit fait ail- 
leurs, il y fut reconnu , & le Duc de la Ro- 
chefoucault auiïi par plufieurs habitans du 
lieu , defquels il y en avoit beaucoup qui 
eftoicnt doincftiques du Roy & de Mon- 
fieur d Orléans: cela luy fcrvit ncnntmoins, 
au lieu de luy nuiie , car il en eut quelques- 
uns qui montèrent à chî:va! avec !uy , 6< l'ac- 
Cpmpagnercnt julques àrArmcc ; il en ren- • 

coiura 
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contra Tavant-garde dans le cômencement 
de la Foreft d'Orléans : quelques Cavalliers 
vinrent au qui vive avec luy:niais l'ayant re- 
connu ce fut une joyc, & une furprife pour 
toute l'Armée qui ne fe pouvoit exprimer. 
Jamais elle n'avoit eu tant de befoin de fa 
prefence qu'alors 5 & jamais elle nePavoit 
moins attendue. L'aigreur augmentoit 
tous les jours entre les Ducs de Nemours 
& de Beaufort j & on voyoit périr avec cer- 
titude la feule reflource du party , par la 
divifion des chefs , lors que la prefence du 
Roy , & celle de fon Armée les dcvoit le 
plus obliger à préférer l'intereft public à 
leurs querelles particulières. Il eftoit trop 
important à Monfieur le Prince, de les ter- 
miner pour n'y travailler pas avec tout Tcm- 
preflfement imaginable: il luy fut d'autant 
plus facile d'en venir à bout que fon arrivée 
leur oftant le commandement, leur oftoit 
auffi la principale fouïcé cîe leur )aloufie& 
de leur haine: eschofes eftantainfi ,!' Armée 
marcha à Lory , oîi l'on fe repofi un jour : il 
s*en paffa encore trois ou quatre durant lef- 
qucls on alla à Montargis , qui fe rendit fans 
refiftance : on quitta de bonne heure ce lieu- 
là,parce qu'il eftoit remply de bled & de vin, 
dont on fc pouvoit fervir au befoin , Se 
on le fit encore pour donner un exemple de 
douceur qui pût prodûiie quelque effet ad- 

vaatageux 



xo8 Mémoires 

vantageux pour le party dans les nutres vil- 
les: Tarmce partit de Montargis, & alla à 
Chadeau renard : Gourville y arriva en 
mefme temps de Pnris pour rapporter au 
Prince les fentimens de fes amis , fur fa coo. 
duitte vers Monfieur, & vers le Parlement: 
les advis furent bien différents } car une par- 
tie luy confeilloit de demeurer à l'armée^ 
& luy reprefcntoit que les refblutions de 
Monfieur & du Parlement dependroient 
toufîours de l*évenement de cette guerrej 
& que tant qu'il feroit à la tefte d'une ar- 
mée vidorieufc , la puifTance du Roy refî- 
deroit entre fes mains ^ au lieu qu'allant à 
Paris , il oftoit à Tes troupes , toute la ré- 
putation que fa prefencc leur avoir donnée; 
& n'en pouvoit laifTer le commandement 
qu'aux mefmes perfonnes dont la divifion, 
& l'incapacité avoient efté fur le point de 
produire tant de dcfordre : Chavigny au 
contraire mandoit pofitivement à Mon» 
fîeur le Prince que fa prefencc eftoit nccef- 
faire à Paris ; que les Cabales de la Cour^ 
& du Cardinal de Rets augmentoient tous* 
les jours dans le Parlement ; & qu*enfin 
elles entraifneroient indubitablement Mon- 
fieur le Duc d'Orléans , fi Monfieur le 
Prince ne venoit luy mefme le retirer de la 
dépendance où il eftoit , & mettre le Duc 
deRohan, & Chavigny en pofleffion d'une 

place 
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place qu'ils ne pouvoient plus difputerfans 
luy au Cardinal de Rets : la fin des uns 6c 
des autres eftoit preferablemeni à toutes 
chofcs, d'entreprendre fur PArméedu Royj 
& que tout dcpendoit d'un heureux événe- 
ment. Dans ce temps là, le Prince de Condc 
receut advis que la brigade du Marefchal 
d'Hoqu incourt , eftoit encore dans des 
quartiers feparez, & aflez proche de Cha- 
fteau- renard i & que le lendemain elle fe 
devoit rejoindre à celles du Marefchal de 
Turennes : cela le fit refoudre de marcher à 
rheurc mefme > avec toute fon Armée droit 
à celle du Marefchal d'Hoquincourt de- 
vant qu'il eut eu le temps deraflembler fes 
trouppesj & de fe retirer vers leMuefchal 
de Turennes : le fuccez refpondit à fon at- 
tente : il entra d'abord dans deux quartiers 
qui donnèrent l'alarme aux autres : mai^ 
cela n'empcicha pas qu'on n'en enlcvaft cinq 
tout de fuitte : les quatre premiers ne firent 
prcfque point de refiflance : mais le Ma- 
refchal d'Hoquincourt s'eftant mis en ba. 
taille avec huit cens chevaux fur le bord 
d'un ruifleau , qu'on ne pouvoit paifct 
qu'un à un fur une digue fort eftroite & 
fort rompue , fit mine de vouloir difputer 
ce paflagc au delà duquel eftoient les au* 
très quartiers qu'on alloit attaquer : mais 
des que le Duc de Nemours & trois ou 

quatre 
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quatre autres eurent paflc le défile ; le Ma- 
rerdial fe retira derrière le quartier, & le 
laifla piller , fe contentant de fe remettre 
en bataille pour eflayer c!e prendre fon 
temps , & de charger pendant le pillage : 
Ce quartier-là ne fit pas plus de refiftance 
que les autres y mais comme les maifons 
eftoient couvertes de chaume , & qu'on 
y mit le feu , il fut aifc au Marefchal d'Ho- 
quincourt de difcerner à la clarté, le nombre 
des trouppes qui eftoient pafïces , Ôc voyant 
qu'il n'y avoit pas plus de cent chevaux, 
il marcha pour les charger avec plus de huit ^ 
cens : le Prince de Condé voyant fondre 
fur luy cette Cavalerie , fit promptement 
un cfcadron de ce qu'il avoit avec luyj & 
marcha aux ennemis avec un nombre fî 
inégal , qu'il femble que le hazard avoit 
fait trouver en ce lieu-là, tout ce qu'il 
y avoit d'Officiers Généraux dans fon Ar- 
mée , pour luy faire voir ce qu'un mau- 
vais événement eftoit capable de luy faire 
perdre : il avoit compofe le premier rang 
où il eftoit , des Ducs de Nemours , de 
Beaufort, & de la Rochefoucault, du Prin- 
ce de Marcillac , du Marquis de Clinchant 
qui commandoit les trouppes d'Efpngne , 
du Comte de Tavancs Lieutenant Gene- 
ral , de Guitault , de Gaucourt, & de quel- 
ques autres Officiers : les deux cfcadrons 

firent ^ ^ 
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firent leur defcharge d'aflèz prés , fans que 
pas un pliaft: mais deux autres ayant char- 
gé auflî'toft après celuy du Prince :1e Duc 
de Nemours eut un coup de piftolet au 
travers du corps, & fon chtval fut tué: 
l'efcadron du Prince de Condé ne pouvant 
jfouftenir deux charges fi prés à prés, fe 
rompit, & fe retira cent pas endefordre 
vers le quartier qui cftoit en feu : mais 
le Prince & les Officiers Généraux qui 
eftoient avec luy, ayant pris la teftc de 
l'efcadron , Parrcfterent : les ennemis fe 
contentèrent de l'avoir fait pher fans l'en- 
foncer : il y eut feulement quelques Offi- 
ciers & quelques Cavaliers qui advance- 
rentj ôcle Prince de Marcillac qui fe trouva 
douze ou quinze pas derrière Tefcadrort 
qui plia , tourna à un Officier , & le tua de 
coups d'efpéc entre les deux efcadrons. Le 
Prince de Condé, comme j'ay dit, arrefta 
le fien , & luy fit tourner tefte aux enne* 
mis , qui ne l'avoit ofe poufler , de crainte 
qu'il ne fut fouftenu par de l'Infanterie: ce 
defordre avoit donné temps à un efcadron 
de trente Maiftres de palTer le défilé : le 
Prince de Condé fe mitauflî-toft à la tefte 
avec le Duc de laRochefoucault , & atta- 
quant le Marefchal d'Hoquincourt par le 
flanc , le fit charger en teftc par l'efcadron 
où il avoit laiflc le Duc deBeaufort: cela 

acheva 
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^^heva de renverfer les ennemis : une partie 
jctta dans Bl encan 5 & on poufla le refte 
trois ou quatre lieues vers Auxerre , fans 
qu'ils effayalTent de fe rallier: ils perdirent 
tout leur bagage ; & on prit trois cens che- 
vaux : cette déroute cuft eftc plus grande, 
fans l'advîs qui fut donne au Prince de 
Condé , que TArrace du Marefchal de 
Turennes paroiflfoit. 

Cette nouvelle le fit retourner à fon In- 
fanterie , qui s'eftoir dcsbandce pour pil- 
1er i & après avoir rallie fes trouppes,il mar- 
cha vers le Marefchal de Turennes, qui mit 
fon Armée en bataille dans de fort grandes 
plaines , & plus prés que la portée du mouf- 
quet, d'un bois de très- grande eftenduc» 
par le milieu duquel l'Armée du Prince de 
Condé devoitpaflfer pour aller à luy. Ce 
paffage cftoit de foy affcz large pour 
pouvoir faire marcher dix efcadrons de 
front -, mais comme il eftoit fort marefca- 
geux , & qu*on y avoit fait plufieurs fof- 
fez pour le deffeicher , on ne pouvoir arri- 
ver à la plaine qu'ea desfilant j le Prince 
de Condé la voyant occupée par les enne- 
mis, jetta fon Infanterie à droit & à gauche 
dans le bois qui la bordoit , pour en cfloi- 
gner les ennemis. Cela fit l'effet qu^il avoit 
defiré: carie Marefchal de Turennes crai- 
gnant d'cftre incommodé par la mourque- 

terie. 
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terie, quitta fon pofte pour en aller pren- 
dre un autre qui cftoit un peu plus efloi- 
gnc, & plus cflcvc que celuy de Monfieur 
Iç Prince : niais le mouvement qu'il fit pour 
cela , ût croire à Monfieur le Prince qu'il fc 
rctiroit vers Gien 5 & qu'on le dcfferoit 
aifcment dans le defordre de fa rctraitte 
avant qu'il pût y arriver : pour cet effet il 
fit advancer fa Cavalerie, & fe hafta de fai- 
re paffer le dcfilc à fix efcadrons pour entrer 
dans la plaine: Mais le Marefchal de Tu- 
rennes jugeant bien le dcfavantage qu'il 
auroit de combattre Monfieur le Prince 
dans la plaine , avec des trouppes viûorieu- 
fcs & plus fortes que les fiennes j prit le 
party de retourner l'efpce à la main fur ces 
fix efcadrons , pour dcffaire ce qui feroit 
paflc , & pour arrefter le rcftc des trouppes 
au delà du défile. Monfieur le Prince qui 
jugea fon intention , fit paffer fa Cavale- 
rie^ & ainfi le défilé les empefcbant de pou- 
voir aller Tun à l'autre fans un très- grand 
defàdvantage , on fc contenta de faire avan- 
cer P Artillerie de deux coftez , & de fc ca* 
noner fort long-temps: mais le fuccez 
n'en fut pas cfgal : Car outre que celle de 
Monfieur de Turenncs cfloit en plus 
grand nombre & mieux fervie que cel- 
le de fes ennemis p elle a voit encore la 
hauteur fur les trouppes de Monfieur 
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Je Prince , lefquelles eftant ferrées dans 
le paiFage qui feparoit le bois : Il n*y 
euft prcfque point de coups inutils , & 
on y perdit plus de (Ix vingt Cavaliers , & 
plulieuis Officiers , entre lelquels fut Mare 
frère du Marefchal de Grancey : on pafTa 
en cet eftat lereftedeia journée. Au cou- 
cher du Soleil , k Marefchal de Turcnncs fe 
retira vers Gien : le Marefchal d'Hoquin- 
couit qui l'avoit joint depuis fa dcfFaite, 
demeura à l'arriére- garde , & eftant allé 
avec (Quelques Officiers pour retirer l'elca- 
dron le plus prés du défilé : il fut reconnu 
de Monlieur le Prince , qui luy envoya dire 
qu'il feroit bien aife de le voir, ôc qu'il 
pouvoit advancer fur fa parole : il fit ce que 
Monfieur le Piince defira } & s'advancant 
avec quelques Officiers , Monfieur le Prin- 
ce fut fuivy des Ducs de la Rochefoucault 
& Beau fort , ôc de deux ou trois autres. 
La converfation fe pnflà en civilitez & en 
raillerie du cofté de Monfieur le Prince , & 
en juftifications de ccluy du Marefchal 
d'Hoquincourt , fur ce qui luy vcnoit d'ar- 
river , fe plaignant de Monlieur de Tu- 
rennes , bien qu'on peut dire avec jufticc, 
qu'il fit ce jour- là deux aélions belles Ôc 
hardies , dont le fuccez fut caufe de fon fa- 
lut & de celuy de la Cour : car dés qu'il 
fçeut que la brigade du Marefchal d'Ho- 
quincourt 
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qiiincourt , qui le devoit venir joindre le 
lendemain, cftoit attaquée 5 il marcha avec 
très -peu de gens dans le lieu où on le 
trouva en bataille, & attendit tout le jour 
le refte de ces trouppes , s'expofant par 
là à eftre .inévitablement defFait fi Mon- 
fieur le Prince euft cfté droit àluy, au lieu 
de fuivre deux ou trois lieues comme il fit, 
les trouppes qull avoit defFaites la nuid: : il 
fàuva encore ce mefme jour-là les reftes de 
l'Armée du Roy avec beaucoup de valeur 
& de conduitte y lors qu'il retourna fur les 
(îx efcadrons de Monfieur le Prince , qui 
avoient paifé le défile , & arrefta par cette 
aâion , une Armée qui fans doute l'auroit 
taille en pièces , fi elle a voit pû fe mettre 
en bataille dans la mefme plaine où il 
eftoit : 1* Armée du Roy eflant retirée, Mon- 
fieur le Prince fit prendre à la fienne le che- 
min de Chaflillon -, & alla cette nuidl loger 
dans des quartiers, fiir le canal de Briare , 
prés la Bruflerie : il fe rendit ie lendemain 
à Chafiillon avec toutes fes trouppes, dont 
il laiiTa deux jours après le commandement 
à Clinchant , & au Comte de Tavanes } 
pour aller à Paris avec les Ducs de Beau- 
fort & la Rochefoucault. Ce voyage eftoit 
déplus grande importance qu'il neluy pa- 
ruft alors 3 & je luis perfuadc que. l'envie 
feule d^alier à Paris, & d'y recevoir Tap- 

plau- 
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plaudiffcmcnt gênerai que meiitoit le fuc- 
cez d'un fi périlleux voyage , & d'une Ci 
grande Viftoire, luy fit approuver les rai- 
16ns de Chavigny , qui defiioit en effet 
cftre appuyé de la perfonne , & de l'autho- 
ritc de Monfieur le Prince , pour.occupet la 
place que le Cardinal de Rets tenoit auprès 
de Monfieur le Duc d Orléans: ilefperoit, 
comme j'ay déjà dit , fe rendre non feule- 
ment également confiderable à ces deux 
Princes , en perfuadant à l'un & à l'autre, 
qu'il eftoit le véritable fujet de leur unionj 
mais croyoit encore que cette voye eftoit 
la plus facile pour reiiflir dans le projeét 
qu'il avpit fait avec Faber : il prcffa donc 
Monfieur le Prince de venir à Paris pour 
s'oppofer aux efforts que le Cardinal de 
Rets faifoit fur l'efprit de Monfieur , Se 
pour profiter de la bonne difpofition du 
Parlement qui avoit donné un arreft pour 
mettre à prix la tefte du Cardinal Mazarin: 
de quelque façon que Monfieur le Prince ^ 
fut perfuadé des advis de Chavigny , il ne 
laifla pas de les fuivre : il fut receu à Paris, 
avec tant d'acclamations , fie de tefmoi- 
gnages de la joye publique , qu'il ne crcut 
pas avoir fujet de fe repentir de fon voya- 
ge : les chofes demeurèrent quelque temps 
en ces termes j mais comme T Aimée man- 

quoit de fourage vers Chaftillon & Mon- 
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targis î & qu'on n'ofoit ny l*efloîgncr ny 
rapprocher de Paris , on la fit marcher à 
Eftampes 5 & on creut qu'elle pouvoir y 
fcjourncr un temps confiderable , avec 
feuretc & abondance de toutes chofes : le 
Duc de Nemours n'eftoit pas encore gue- 
ry de fa blefliire , lors qu'on vint donner 
advis au Prince de Condc , que quelques 
troupes du Roy commandées par le 
Comte de Mioflens , 6c le Marquis de S. 
Mefgrin , Lieutenants' Généraux mar- 
choientde S. Germain à S. Cloud avec deux 
canons à deflein de chafler cent hommes 
du Régiment de Condc, qui s'eftoient le- 
tranchez fur le pont i & qui en avoient 
rompu une arche : Cette nouvelle fit audî- 
toft monter à cheval Monfieur le Prince 
avec ce qu'il rencontra auprès de luy: mais 
ce bruit s'eftant répandu par la ville , tout 
ce qu'il y avoit de perfonnes de qualité, 
le vuidtent trouver à Boulogne , & furent 
fuivis de huiû ou dix mille Bourgeois en 
armes. Les troupes du Roy fc contentè- 
rent de tirer quelques coups de canons , & fe 
retirèrent fans avoir efïàyé de fe rendre 
mairtres du pont : mais le Prince de Condc 
voulant profiter de la bonne difpofition 
des Bourgeois, leur ayant donne des Offi- 
ciers les fit marcher vers S. Denis , ou 
il avoit appris , qu'il y avoit une garnifon de 

K deux 
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deux cens SuilTcs : les troupes y aniverent 
à l'entrée de U nuit » 6c ceux de dedans en 
ayant pris l'alarme, la donnèrent prompte- 
ment aux adieaeans. 

Car Monfieur le Prince eftant au milieu 
de 300. chevaux compofez de tous les bra- 
ves, & de tous les intrépides de fon party, 
s*en vit abandonné des qu'on eufl tire 
quelques moufquetades , & demeura luy 
feptiefmc : le reftc fe renverfli en defbrdrc 
fur l'infanterie des Bourgeois qui s'cbranla^ 
& qui eut (ans doute fuivy l'exemple de la 
NoblefTe , Ci Monfieur le Prince , & ce qui 
eftoit demeuré auprès de luy » ne Teuft arrc- 
flce, & ne l'euft fait enti er dans S. D juis par 
des vieilles brefchcs qui n^cftoient point 
dcfFenducs j alors toutes ces perfonnes de 
condition, qui l'avoient abandonné rc vin- 
rent le trouver, chacun alicguant une rai- 
fbn particulière pour excuier la fuittc , bien 
que la honte deut eftre commune : les Suif- 
fcs voulurent defFendre quelques b.irrica- 
des dans la ville , mais eftant preffez ils fe 
retirèrent dans l'Abbaye où ils fe rendirent 
deux heures api es prifonniers de guerre. 
On ne fit aucun dcfordre aux habitons ny 
aux Convens , Ôc Monfîeur le Prince fe re- 
tira à Paris laiflT^int Deflandes Capitaine de 
Condc avec ^co. hommes dans S. Denis, 
c^m fut repris des le foir mefmc par les 

trou- 
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troupes du Roy ; mais Dcflandes fe retira 
dans l'Eglife , ou il tint trois jours : bien 
que cette aftion - là ne fut confiderable de 
foy par aucune circonftancc5 elle ne laifla 
pas de difpofer les Bourgeois en faveur de 
Mônfîeur le Princé 5 & ils luy donnoient 
des louanges d*autant plus volontiers que 
chacun le prcnoit pour tefmoin de ion 
courage , ôc du péril qu'il croyoit avoir 
couru dans cette occafion : Cependant le 
Duc de Rohan , & Cliavigny voulurent 
fuivrc leur premier deflein , & profiter d'u- 
ne conjoncture fi favorable pour faire 
des propofitions d^nccommodcment : Ils 
croyoient que la Cour acconipliroit de 
bonne foy , toutes les chofes dont Faber 
ne leur avoit fait des ouvertures, que pour 
les engager avec le Cardinal, qui fcvouloit 
fervir d'eux pour entraifner Monfieur d'Or- 
léans, & Monfieur le Prince dans cet abif- 
me de négociations , dont on n'a jamais veu 
le fond , & qui a toûfiours eftc fon falut, 
aufiî bien que la perte de fes ennemis : En 
effet dés que les premiers jours de Parri- 
vce de Monfieur le Prince furent paflfez , les 
intrigues & les Cabales fe renouvellcrent 
de tous coftcz , & foit qu'il fuft laflc d'a- 
voir fouftenu une guerre fi pénible, ou que 
lefcj our de Paris luy donnait l'envie 5c l'ef- 
perance de la Paix, il quitta enfin pour un 

K 2 temps 
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tciDps toutes autres pcufccs pour cher- 
cher les moyens de la Taire nulîî avan- 
id^eufc qu'il l'avoit projettée. Mon- 
ficur de Rohan & Chavigny luy en don- 
nèrent de grandes efpérances pour Tobli- 
gcr à fe rcpofer fur eux du loin de cette 
necîocîation, & à leslnifTcr aller fculs.aveç 
Goulas à Saint Qçrmaia chargez de i^^ 
intcrefts , & de ceux de Monficur le Duc 
d*Orlcans. On propofa auffi d'y envoyée 
Monfieiir de la Roc'hefoncault , &. MOnfîçur 
le PrincÊ le fouhaittôit pour beaucoup de 
raifons: mais il s'excufa fur l'opinioiv qu^l 
cuft , ou c]ue la paix eftoit deja conclue, 
entre Monlieur & la Cour parJYntrcmife 
lecrettede Chavigny, fans la participation 
de Moivficur le Prince 5 ou qu'elle ne fe 
concîuioit point alors , non fcukmenr 
parce que les prefa'ifions de Monfieur le 
Prince cftoient grandes , mais çncorcs par- 
ce que le Duc de Rohan & Chavigny vou- 
loicnt cifleurer les leurs , dont j'ay déjà 
parle , par préférence à tout le refte : ainfi 
le Duc de Rohan, Chavigny & Goulas al- 
lèrent à S. Germain avec charge expreflfe 
de ne point voir le Cardinal Mazarin 3 5c 
de ne rien traitter avec luy. Les demandes 
de Monfieur confiftoient principalement 
à i*éloignement du Cardinal : mais celles 
de Monlxeur le Prince eftoient plus crten^ 

duêV^ 
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ducs > parce qu'ayant engngé dans fon par- 
ty la ville & le Parlement de Bordeaux, & 
un grand nombre de perfonnes de qualité, 
il avoit fait des traittez particuliers avec 
eux, où il s'engageoit de n'en faire point 
avec la Cour, fans y comprendre Icuis intc- 
refts, en la manière que jediray cy-aprcs. 
Perfonne ne doutoit du fuccez du voyage 
de ces Meilleurs s il n'y avoit pas auflfî 
d'apparence qu'un homme habile comme 
Chavigny , connoiflant la Cour & le Car- 
dinal Mazarin par. tant d'expériences , fe 
fuft engage à une négociation du poids de 
celle-là, l'ayant ménagée trois mois, fans 
cftre affcuré de l'événement. Cette opi- 
nion ne dura pas long-temps -, & on apprit 
par le retour des Députez, que non feule- 
ment ils avoient traittc avec le Cardinal 
Mazarin contre les ordres exprés qu*ils en 
avoient , mais mefme qu'au lieu de de* 
mander pour Monfieur It Prince ce qui 
eftoit porté dan^ féur inftruftion , ils n'a- 
voient infifté principalement que furl*efl:a- 
bliflement d'un Confeil necelTàire prefque 
en la mefme forme deccluyquelc feuRoy 
avoit ordonné en mourant 5 moyennant 
quoy ils dévoient porter Monfieur le Prin- 
ce à confentir que le Cardinal Mazarin-, 
fuivy de Chavigny , allaft traitter la paix 
générale au lieu de Monfieur le Prince 5 
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& qu'il pûft revenir en France après la con- 
clufiou. Comme ces propofitions - là 
cftoient fort éloignées des intercfts & 
des fcntimens de Monfieur le Prince , il 
les receut auffî avec aigreur contre Cha- 
vigny, & fe refolut de ne liiy donner 
plus déformais aucune connoiflfànce de 
ce qu'il traitteroit fecrcttement avec la 
Cour. Pour cér effet il chargea Gourvil- 
le d'une inftruction drcffce en prefence 
de la Duchelfc de ChaftiHon , & des 
Ducs de Nemours & de la Rochcfou- 
cault , qui portoit ce qui s'enfuit. Le 
premier poinft eftoit : Qiron ne veut plus 
de négociation paffc aujourd'huy 5 & 
qu'on veut ine refponfe pofitive fur tous 
les points du oùy ou du non , n'cAant 
pas pofTîble de fe relafcher fur aucun : 
On veut agir fincerement 5 ôc comm/e 
cela on ne veut promettre que ce qu'on 
veut exécuter j & aufîî on veut eftrt aC- 
feurc des chofes qu'on promettra. On 
Ibuhaitte que le Cardinal Mazarin forte 
prefentement du Royaume, & qu'il aille 
a Bouillon. Que le pouvoir foit donné à 
Alonfieur & à Monfieur Je Prince de faire 
•la paix générale} & qu*ils y puifTent tra- 
vailler prefentement : qu'à cet effet on 
tombe d'accord des conditions juAes 8c 
caifonnablcs ; & que Monfieur Iç Prince 
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puiffe envoyer en Efp^gnepoiir demeurer 
d'accord du lieu de la Conférence. Qu on 
falTe un Confcil compofe de perfonnes 
non fufpeftes , dont on conviendra, (^'on 
ofte le Sur- Intendant, & qu'on règle les 
Finances par un bon Confeil. Que tous 
ceux qui ont fcrvy Mon(jtur ou Monficur 
Je Prince, foient rcftnblis dans leurs biens, 
& dans leurs charges, Gouvcrnemens , 
penfîons & nfTîgnations , ôc foient reaflî- 
gnez fur de bons fonds, <5c Monficur 5c 
MeflTeurs les Princes aufîî. Que Monfieur 
le Duc d'Orléans fera fatisfait fur les cho- 
fes qu*il peut defi»vr pour luy , & pour Tes 
amis. Que les troupes & les Officiers qui 
ont fuivy Meffieurs les Princes , feront 
traittcz comme ils cfloient auparavant j & 
auront les mcfmes rangs qu'ils avoient. 
Qu^on accordera à Mefficurs de Bordeaux 
les choies qu'ils demandoient avant cette 
guerre, & pour lefquclles ils avoient des 
Députez, à la Cour, Qu'on accordera quel- 
que décharge des Tailles dans la Guyenne^ 
dont on conviendra de bonne foy. Qu'on 
accordera à Monficur le Prince de Conty 
la permifTîon de traitter du Gouvernemei^t 
de Provence avec Monfieur d*Angoulef- 
me; ôc celle de luy donner la Champagne 
en efchangc, ou de la vendre à qui il vou* 
dra, pour luy en donner Targcnt : pour le 
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furplus , qu*on Tafliftera d'une fomme 
d'argent , dont on conviendra. Qu'on 
donnera à Monfieur de Nemours le Gou- 
vernement d'Auvergne. Qu'on donnera 
au Prefident Viole Ja permilîion de traittcr 
d'une charge de Prefident au Mortier , ou 
de Secrétaire d'Eftat j & parole , que ce fera 
la première 5 Se une fomme d'argent dés 
cette heure, rour luy en faciliter la recorii- 
penfc. Qifon accordera à Monfieur de la 
Rochefoucault le brevet qu'il demande, 
pareil à celuy de Mefficurs de Bouillon & 
de Guimené, & le Gouvernement d'An- 
goulmois & de Xaintonge / ou la fomme 
de fix vingt mil cfcusj ôc la permiflîon de 
traitter dudit Gouvernement , du de tel 
;iutre qu'il voudra. Qif on donnera au Prin- 
ce de Tarente un brevet pour (on rang, pa* 
reil à celuy de Monfieur de Boiiillon ; 6c 
qu'on l'en mettra en poffeflîon , & qu^on 
le defdommagera des pertes qu'il a fouC- 
fertcs à la prife & au rafement de Taille^^ 
bourg fuivant le mémoire qu'il en donne- 
ra. Qu*on fera Mefïîeurs de Marfin & du 
Dognon Marefchaux de France, QiTon 
donnera des lettres de Duc à Monfipur de 
Montefpan. Qu'on rcftablira Monfieur 
de Rohan dans fon Gouvernement d'An- 
jou & d'Angers, & qu'on hiy donnera le 
Pont de Ce avec le refibrt de Saumur- 

QiTon 
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Qu'on donnera à Monfieur de la Force le 
Gouvernement de Bergerac & S.Foy, & la 
furvivance à Monficur de Cafteinau. On 
àfTcurera Monlleur le Marquis de Pcrfan de 
le faire Chevalier de l'Ordre à la première 
promotion, & qu*on luy en donnera un bre- 
vet avec une fomme de cinquante mil efcus 
pour acheter un Gouvernement. Moyen- 
nant qaoy on promet depofer les armes; 
& de bonne foy confcntir à tous les advan- 
tages du Cardinal Mazarin , de ce qu'il 
pourra faire pour fa juftjfîcation , & à fon 
retour dans trois mois , ou dans le temps 
que Monfîeur le Prince ayant adjuftc les 
points de la paix Générale avec les Efpa- 
gnols, (èra fur le lieu de la conférence avec 
les Miniftrcs d'Efpagne, & qu'il aura man- 
de que la paixeftprefted'eftre fignée j la- 
quelle il ne fignera qu'après le retour de 
Monfîeur le Cardinal Mazarin. 

l.e Cardinal cfcouta les propofitions de 
Gour ville, & y parut très- facile, foit qu'il 
cuft intention de les accorder, ou qu'il 
voulut que les difïîcultçz vinflent d'ail- 
leurs 5 mais le Duc de Bouillon qui crai- 
gnoit que la Paix fe fît fans avoir le 
Duché d'Albret qu'on devoit retirer de 
Monfîeur le Prince pour faire une partie 
de la recompenfe de Sedan j dit au Cardi- 
nal , que puis qu'il trouvoit jufte de fai- 
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re des grâces à tous les nmis de Monfieur 
le Prince qui eftoicnr fes ennemis jurez , il 
croyoit qu'il eftoit encore plus rnifonna- 
Jble de faire Juftice à tous Tes amis qui l'a- 
voient adiflé & maintenu contre Monfieur 
Je Prince : Qu^il ne trouvoit rien à redire» 
à ce qu*on vouloir faire pour les Ducs de 
Nemours Se de la Rochefoucault , Marfin 
& les autres : Mais qu'il penfoit qu'ayant 
un intereft auiïî conlîderable que le Du- 
ché d*Albrct , on ne devoit rien conclure 
iàtis obliger Monlieur le Prince à le fatis- 
iàire là defTus. De quelque efprit que par* 
liflent ces raifons du Duc deBouillon, el- 
les empefchcrent le Cardinal de pafTcr ou* 
«rc , & il renvoya Gourville vers Monfieur le 
Prince pour lever cette difficulté : Mais com- 
me dans toutes le« grandes affaires, les re- 
tardemens font d ordinaire trcs-confidc- 
rables , ils le dévoient eflre particulicre- 
ment dans celle cy, qui cfloit compofée 
non feulement de tant d'interefls d fferentSi 
& regardée par tant de Cabales oppofées 
qui la vouloicnt rompre j mais qui par- 
defTus tout cela cfloit conduitte par le 
Prince de Condc d une part , & par le Car- 
dinal Mazarin de l'autre , lerqucîs pour 
avoir plufieurs qualitez dircftement con- 
traires ne la.flbient pas de convenir en plu* 
fleurs cho fes , & particulièrement à trait - 

ter 
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ter tonte forte d'affaires fans y avoir de 
pretenfions limitées , ce qui fait que lors 
qu'on leur accorde ce qu'ils demandent, 
ils croyent toufîôurs en pouvoir obtenir 
davantage , & fe perfuadent tellement que 
tout eft deu à leur bonne fortune , que la. 
balance ne peut eftre aflcz égale entre eux 
ny demeurer afTez long- temps en cet eftar- 
là, pour leur donner loifir de refoudre un 
traittc & de le conclure : D^autres obftacles 
fe joignirent encore à ceux-cy : L'intereft 
du Cardinal' de Retz eftoit d'cmpefcher la 
Paix , parce qu'eftanr fiite fans fa partici^ 
pation , & Monfieur le Duc d'Oileans 5c 
Monfîeur le Prince eftant unis avec la 
Cour , il demeuroit expofc & fans pro- 
teftion : d'ailleurs Chavigny en fuitte du 
mauvais fuccez de fa négociation , eftant 
piqué contre la Cour, & contre Monfieur 
le Prince , aymoit mieux que la Paix fe 
rompit , que de fe faire par d'autres voycs 
que la fienne : je ne puis dire fi cette con- 
formité d'intercfts qui fe rencontra alors 
entre le Cardinal de Retzôc Chavionyjes 
fît agir de concert pour empefcher le traittc 
de Monfieur le Prince 5 ou fi l'un des deux 
fit noir Monfieur d'Orléans mais j'ay 
fçeu depuis par une perfonne que je dois 
troire , que dans le temps que Gourviile 
efloit à S. Germain > Monfieur manda au 

K 6 Car- 



iiS ^ Mémoires 

Cardinal Mazarin par le Duc d'Anville , 
qu'il ne conclut rien avecMondcur le Prin- 
ce : qu'il vouloit fcul avoir le mente de la 
paix vers la Courj qu'il eftoit près d'aller 
trouver le Roy, & de donner par là un 
^exemple qui feroit fuivy du peuple & du 
Parlement de Paris : il y avoir apparence 
qu'une propofition comme celle-là feroit 
cfcoutcepreferablement à toutes les autres: 
fc en effet , foit par cette raifon-la, foit par 
celle que j'ay dcja dite de la manière de 
l'efprit de Mondcur le Prince & du Cardi* 
nal Mazarin 5 ou foit comme j'aytoufiours 
cru , que le Cardinal n'a iamais voulu la 
paix, & qu'il s'eft feulement fervy des ne- 
gociations comme d un piega où il pou- 
voir furprcndre fes ennemis 5 enfin les cho- 
fcs furent ft broiiillces Ôc fi efloignces en 
peu de temps, que le Duc de laRochefou- 
cault ne voulut plus que fes gens euffent 
part à des négociations qui ruinoient fon 
party , Ôc chargea Gourville de tirer une 
refponfe pofitive du Cardinal la féconde 
fois qu'il alla à S. Germain avec ordre de 
n'y plus retourner. Cependant outre que 
l'efprit du Prince de Condé , n'eftoit pas 
toûjours de foy mcfme conftamment arrc- 
ûc à vouloir la paix, il eftoit combattu fans 
çcffc, ptr les divers intcrefts de ceux qui l'en 
YOuJoient détourner. Les ennemis du Car- 
dinal 
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ilinal Mnzarin ne fe croyoient pas vengez 9 
s'il demcuroit en France 5 & le Cardinal de 
Rets juGjeoit bien que l'accommodement 
de Moniicur le Prince , luy oftoit toute la 
confideration , & l'expofoit à fes ennemis: 
mais que la guerre au contraire , ne pou- 
voir durer fans perdre Monfieur le Prince» 
ou efloigner le Cardinal Mnzarin, & qu'- 
atnfî demeurant fèul auprès de Monfieur 
d'Orléans , il pouvoir fc rendre confidcra- 
bJe à la Cour , pour en tirer fes advanta- 
ges. D'autre part les Efpagnols ofFroient 
' au Prince tout ce qui eftoit le plus capable 
de le tenter , & mcttoient tout en ufnge 
pour faire durer la guerre civile : fes plus 
proches parens , fes amis & fes domefti- 
ques meûncs appuyoient ce fentiment par 
leur iéitcreft particulier : enfin tout eftoit 
partage en Cabales pour faire la paix , ou 
pour continuer la guerre: tout ce qu'il y a 
de plus raffine & de plus ferieux dans la 
politique , eftoit expofé aux yeux de Mon- 
fieur- le Prince , pour l'obliger à prendre un 
de ces deux partis ; lors que Madame de 
Chaftillon luy fit naiftre le defîr de la paix 
par des moyens plus agréables : elle crcut 
qu'un fi grand bien devoit eftre l'ouvrage 
de fa beauté s & méfiant de l'ambition 
avec le deflcin de faire une nouvelle con-^ 
quelle I elle voulut en mcfme temps triom^ 
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j'her du cœur de Monfieur le Prince , 5c 
tirer de la Cour tous les advantages de la 
négociation. Ces raifons-là ne furent pas 
les feules quviuy donnèrent ces penfces: il 
y avoit un intereft de vanité 5c de vengean- 
ce qui y eut autant de part que le refte : l'c- 
muiation que la beauté & la galanterie pro- 
duifent (buvent parmy les Dames , avoit 
caufc une aigreur extrême entre Mad^'^rne 
de Longueville & Madame de Choftillon: 
elles avoient long-temps caché leurs fen- 
timcns , mais enfin ils parurent avec éclat 
départ & d'autre, & Madame de f haftil. 
Ion ne borna pas feulement fa viôoire à 
obliger Monfieur de Nemours de rompre 
par des circonftances très- piquantes & tres- 
publiques tout le commeice qu'il avoit 
avec Madame de Longueville : elle W)utut 
encore luy ofter la connoiffance des affai- 
res, ôc difpofer feule de la conduitte& des 
inrerefts de Monfieur le Prmce : le Duc de 
Nemours qui avoir beaucoup d'eng.ige- 
ment avec elle , approuva ce deflcin > & 
creut que pouvant régler la conduirre de 
Madame de Chaftillon vers Monfieur le 
Prince , elle luy infpireioit les fentirpcnsf 

3uM luy voudfoit donner j & qu'ainfi il 
jfpoferoit dei'efprir de Monfieur le Prince 
par le pouvoir qu'il avoit fur cejuy de Ma- 
dame de Chaftillon : Je Duc de Ja Roche- 
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foucaultde Ton coflc avoit lors plus de part 
que perfonnc , à la confiance de Monfieur 
le Prince , & fe trouvoit à mefme temps 
dans une iiaifbn tres-eftroitte avec le Duc 
de Nemours 5c Madôrhe de Chaftillon : il 
connoiiïbit l'irrefolunon de Monfieur le 
Prince pour la Paix; & craignant ce qui eft 
arrivé depuis , que la Cabale des Efpagnols 
êc celle de Macî.ime de Longueville ne fc 
îoigniflTent enfemble , pour t floigner Mon- 
iîeur le Prince de Paris, où il pouvoit trait- 
tertous les jours fans leur participation 5 il 
creutque le deflfein de Madame de Chnftil- 
Ion pouvoit lever tous les obftacles de là 
Paix i Se dans cette penfce il porta Mon- 
fieur le Prince à s'engager avec elle , & à 
luy donner Merlou en propre : il la dif- 
pofa auflî à ménager Monfieur le Prin^ 
ce , & Monfieur de Nemours , en forte 
qu'elle les confervaft tous deux , & fit 
approuver à Monfieur de Nemours cet* 
te liaifon qui ne luy devoit pas tftre fuf- 
pcâe , puis qu'on vpuloit luy en rendre 
compte, & ne s'en fervir que pour luy don- 
ner la principale part aux affaires. Cette ma- 
chine eftant conduitte & réglée par le Duc 
delaRochefoucault Juy donnoit la difpofi- 
tion prefque entière de tout ce qui la com- 
pofoit , & ainfi ces quatre pcrfonnes y 
trouvant également leur adv^ntage^ elle 
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eufl: eu fans doute à h fin le fuccez qu'il s*ë«- 
lloient propofc , fi la fortune ne s'y fut 
oppofce par tant d'accidens qu'on ne peut 
cvitcr : Cependant Madame de Chaftillon 
voulut paroiltrcà la Cour avec l^cfclat que 
fon nouveau crédit luy devoit donner : elle 
y alla avec un pouvoir fi gênerai dedifpofer 
des interejfts de Monfieur le Prince , qu'on 
le prit pluftoft pour un effeft de fâ com* 
plaifance vers elle , & une envie de flatter 
fa vanité , que pour une intention véritable 
de faire un accommodement : elle revint à 
• Paris avec des grandes efpcranccs ; mais le 
Cardinal tira des advantages folides de cet- 
te négociation ; il gagnoit du temps ^ il aug- 
mentoit les foupçons des Cabales oppo- 
fées j & amufbit Monfieur le Prince à Paris 
foubs elperanced'un traitté, pendant qu'on 
luy ofloit la Guyenne , qu'on luy prenoit 
fes places , & que l'Armée du Roy com^ 
mandée par les Marefchaux de Turennes 
& d'Hoquincourt tenoit la Campagne, & 
que la fienne eftoit retirée dans Eftampesk 
Elle ne peut mefme y demeurer long- 
temps fans recevoir une perte confidera* 
ble : Ce fut que le Marefchal de Turennes 
ayant advis que Mademoifeile pafiant par 
Eftampcs, avoit voulu voir TArméeen ba- 
taille 5 fit marcher fes troupes j & arriva 
au Fauxbourg* d'Elîampes devant que 
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celles de TArmcc , qui yef^picnt logez fuf- 
fent en eftat de dcffcndre leur quartier , il 
ftit force & pillé 5 les Marefchaux de Tu- 
rennes & d'Hoquincourt fc retirèrent nu 
leur après avoir tué mille ou douze cens 
hommes des meilleures troupes de Mon- 
fieur le Prince & emmenez pluficurs pri- 
fonniers. 

Ce fuccez augmrnta les efpcrnnces de 
la Cour ôc fit naiftre le dcfTcin d';ilTic2er 
Eftampes avec toute l'Armée qui eftoit de- 
dans , quelque difficile que parut cette en* 
treprife, neantmoins elle fut rcfoluë fous VcC- 
perancc de troupes eftonnées & des Chefs 
divifez 5 une place ouverte en plufiturs en- 
droits, fort mal munie , & hors d'eftat de 
pouvoir eftre fecouruc, que par Monfîeurde 
Lorraine avec qui la Cour croyoit avoir 
traitté. Par deiïus tout cela , on confidcra à 
mon advis encore moins l'événement du 
fiegc que la réputation qu'un fi gmnd def- 
fcin devoit donner aux armes du Roy 5 
effet quoy qu*on c'ontinunfl: de négocier 
avec emprcffement , ôc que Monfieur le 
Prince euft lors un extrême defir delà paix, 
ôn ne lapouvoit pas toutefois raifonnnWe- 
mcnt attendre , jufques à ce que le fuccez 
d'Eftampes en euft réglé les propofinons. 
Cependant les Partifans de la Cour fç fer- 
voient de cette conjoncture pour gagner 
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le peuple, 5c ^oiir faire des Cabales dnns 
le Parlement , & bien que Monfieur le 
Duc d'Orlcans parût alors trcs-uny avec 
Monfieur le Prince, il avoir neantmoins tous 
les jours conférence particulière avec le • 
Cardinal de Retz qui s'attachoit princi- 
palement à deftruirc toutes les refointions 
que Monfienr le^Prince Iny faifoit prendre. 
Ce fiegc d*Eftjmpes continuoit toufiours, 
& quov que les progrès de TArmée du Roy 
ne fuflent pas confidcrables , les bruits 
neantmoins qui fe repandoient dans le Roy- 
aume luy eftoicnt advantagcux , & Paris 
atrendoit le fccours de Monfieur de Lor-r 
raine comme Je falut du party , il y arriva 
enfin après tant de rcmifes , & après avoir 
donné beaucoup de foupçon de Ton ac- 
commodement avec le Roy ^ toutefois fa 
prefencc dilïîpa pour un temps cette opi- 
nion, & on le rcccut avec une joye extrê- 
me. Ses troupes campèrent prés de Pa- 
ris , & on en ibuffrit les defordres fans fc 
plaindre. 

D'abord il y eut quelque froideur entre 
Monfieur le Prince ôc luy pour le rang j 
mais voyant que Monfieur le Prince tendit 
ferme, il fc relafcha de fes pretcnfions d'au- 
tant plus facilement, qu'il n'avoit fait ces 
difficultez que pour avoir le temps de faire 
un tfaitté fccrct avec la Cour pour lever le 
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fiegc d*£ftampes fans hafarder un combat. 
11 fut conclu par Monfieur de Lorraine fajis 
rien dire ny à Monfieur , ny à Monfieur le 
Prince , & le premier advis qu'ils en eurent, 
fîit que leurs troupes eftoient forties d'E* 
ftampes , que l*Armée du Roy s'en efloit 
cfloignce , & que Monfieur de Lorraine (c 
jretiroit en Flandres , prétendant avoir plei- 
nement fatisfait aux ordres des Efp.ignols, 
& a la parole qu*il avoit donnée à Mon* 
fieur. Cette nouvelle fnrprit tout le mon- 
de», & fit prendre refolution à Monfieur le 
Prince d'aller joindre fes tioupes , crai- 
gnant que celles du Roy ne les chargeaflcnt 
en chemin j II fortit de Pafis avec douze 
ou quinze chevaux • s'expofant à élire 
rencontré par les partys ennemis. Jl joignit 
fon Armée & la mena loger vers Ville Juif, 
elle pafia enfuirteàS. Cloud où elle fit fon 
fejour , pendant lequel non feulement la 
moiflbn fut perdue, mais prefque toutes les 
maifons de la campagne furent brufiées. 
Ce qui commença l'aigreur des Parifiens, 
dont Monfieur le Prince fut preft de rece- 
voir de funeftes marques à la journée de 
S. Anthoine. 

Cependant Gaucourt avoit des Confé- 
rences fecrettes avec le Cardinal qui luy 
tcfmoignoit toufiours de defirer la Paix 
,avcc empreÛcmcnt , il eftoit convenu des 
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.principales conditions , mâts plus il infî* 
ftoit fur les moindres , 5c plus on devoît 
croire qu'il ne vouloit pns traitter. Ces in* 
certitudes donnoicnt nouvelles forces à 
toutes les Cabales , & de la vray-fcmblai> 
ce à tous les divers bruits qu'on vouloit 
femer Jamais Paris n'a efté plus agité , 
jamais rcfprit de Monfieur le Prince n*a 
eftc plus partage pour fc rcfoudre à la Paix 
ou à la guerre. Les Efpagnols le vouloient 
efloigncr de Paris pour empefcherla Paix, 
& les amis de Madame de Longueville 
contribiioient à ce dcfTeinpour l'efloigner, 
aufïî de Madame de Chaftillon 5 d'ailleurs 
Mademoifclle avoir cnfcmble le mefme 
but que les Efpagnols, & celuy de Mada- 
me de Longueville , car d'un coftc el- 
le vouloit la guerre pour fe venger de la 
Reyne & du Cardinal , qui empefchoient 
qu'elle cfpoufaft le Roy, & de l'autre elle 
vouloit ofter Monfieur le Prince à Mada- 
me de Chaftillon , & avoir autant de part 
qu'elle à fà confiance & à fon cftimej & 
mcfme pour le gagner par ce quiluy eftoit 
de plus fènfible , elle -îeva des troupes en 
fon nom & luy promit de fournir de Tar- 
gent pour en lever d^autres. 

Ces Promefles jointes à celles des 
pagnols , & aux artifices des amis de Ma- 
dame de Longueville , oftcrent de Pefprit 

de 
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de Monficur le Prince les penfées qu'il 
avoit eu de la Paix. Ce qui à mon advis 
l'en, tlloigna encore plus , fut non feule* 
ment le peu de confiance qu*il creut pou- 
voir prendre déformais en la Cour 3 mais 
ce qui fera difficile à croire d'une perfonnc 
de fa qualité & defon maite, fut une en- 
vie demcfurce d'imiter Monfieur de Lor- 
raine en plufieurs chofes , & particulière- 
ment en la manière de traitrer fes trou- 
pes & fes Officiers , & il fe perfuada que fî 
Monfieur de Lorraine defpoiiillc de fes 
Eftats, & avec de bien moindres ndvanta- 
ges que les flcns, s'cftoit rendu fi confide- 
rablc par fon Armée & par fon argent, 
qu'ayant des qualitez infiniment au defïus 
de luy , il fcroit des progrez à proportion, 
ôc cependant meneroit pour y parvenir 
une vie entièrement conforme à fon hu- 
meur. 

C'eft le véritable motif qui a entraifhc 
Monfieur le Prince avec les Elpagnols , & 
pour lequel il a renoncé à tout ce que (a 
naiifance, &fcsferviccs luy a voient acquis 
dans le Royaume. Il cacha neantmoins ce 
fcntiment autant qu'il luy fut pofliblc , il 
fit i^aroiftre le mefine defir pour la Paix,, 
laquelle on traittoit toufiours inutilement, 
LaCourâlloit alors à S. Denys, & leMa- 
refchal de la Fcrtc avoit joint l'Armée du 

Roy 
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Roy avec les troupes qu'il avoic amenées 
de Lorraine. Celle de Monfîcur le Prince 
plus foible que le moindre de ces deux 
corps qui luy eftoient oppofez , avoittenu 
jufques-là le polie de S. Cloud , afin de fe 
fe^virdu Pont pour éviter un combat iné- 
gal, mais Tarrivcedu Marefchal de la Fertc 
donna moyen aux troupes du Roy de fefc- 
parer & d'attaquer S.Cloud par les deux co- 
dez f en faifant un Pont de bateaux vers 
S. Denis , & fit reloudre à Monficur le Prin- 
ce de partir de S. Cioud, *dans le defleinde 
gagner Charenton , de fe pofter dans 
cette langue de terre qui fait la jonftion 
de la Rivière de Marne t avec la Seine. 11 
fit marcher fes troupes à Pentrce de la nuit 
le premier de Juillet , & croyant arriver à 
Charenton avant que (es ennemis le pûfTcnc 
joindre, il fit paflTer fcs troupes par le cours 
de la Reyne Mere , & par le dehors de la 
Ville, depuis la porre S. Honore jufqu'à cel- 
le de S. Anthoine , pour prendre de là le che- 
min de Charenton. 

Il voulut éviter de demander paflTagc dans 
Paris craignant de ne le pas obtenir3& qu'un 
refus dans un temps comme celuy - là ne fit 
paroiftrc le mauvais eftat de fes affaires. 
11 craignoit aufïî que Payant obtenu , fcs 
troupes ne fe diflîpafient dans la ville , & 
qu'ilnepcufl; les en faire fortir, s'il cnavoit 

befoin» 
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befbin. La Cour fut aulfi-toft avertie de ù 
maiche, & le Marefchal de Turcnnes par- 
tir à l'heure mefinc avec ce qu'il avoit de 
troupes pour joindre celles de Monficur 
le Prince , & pour lesarrcfter jufqucs à ce 
que le Marefchal de la Fertc qui fuivoit 
avec les fiennes euft le temps d*arriver. 
Cependant on fit aller le Roy à Charonne, 
afin que de ce lieu-là comme de dcfTus un 
théâtre il fiift témoin d'une aftîon qui félon 
les apparences devoir eftre la perte inévita- 
ble de Monlieur le Prince & la fin de la 
Guerre Civile, mais qui futcn effet une des 
plus haidies, & des plus peiilleufes qu'on 
ait veucs dans la guerre, & celles oîi les gran- 
des & extraordinaires qualitez de Moh- 
fîeur le Prince parurent plus advantageufe- 
ment j fa foi tune meftne ft mbla fc reconci- 
lier avec luy en cette occaiîon,6c voulût avoir 
part à un fuccez dont l'un & l'autre party 
ont donne la gloire à fà valeur ^ & à fa con*< 
duitte : car il fut attaqué precifement dans le 
temps auquel il fe pût fcrvirdes retranche- 
mens que les Bourgeois du Fauxbourg S. 
Anthoine y avoient faits pour fc garantir 
d'cftre pillez des troupes de Monlieur de 
Lorraine, & il n'y avoit que ce lieu dans tou* 
te la marche qu'il vouloit faire, où il peut 
s*empefcher d'eftre entièrement défait j 
quelques cfcadrons mcfme de fon arrière^ 
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garde furent chargez dans leFauxbourg S. 
Martin par des gens que le Marefchal d« 
Turennes avoit deftachc pour Pamufer, 
& fe retirèrent en defordre dans le retranche- 
ment du Fauxbourg S. Anthoine où il s*c- 
ftoit mis en bataille. 

Il n'eut que le temps qui luy eftoit ne- 
ceflaire pour cela , & pour garnir d*lnfantc- 
rie, & de Cavalerie tous les poftes , par lef- 
quels il pouvoit cftre attaqué, il fut contraint 
de mettre le bagage de l'Armée fur le bord 
dufoflcde S. Anthoine, parce qu'on avoit 
refufé de le laiflfer entrer à Paris. On avoit 
mefme pille quelques chariots, & les Parti- 
fans de la Cour avoient mefnagc qu*on y 
verroit l'événement de cette affaire comme 
d'un lieu neutre. 

Le Prince de Condc conferva auprès de 
luy ce qui s'y trouva de fes domcftiqucs 
ou de perfonnes de qualité qui n'avoient 
point de commandement qui eftoient au 
nombre de trente ou quarante : le Maref- 
chal de Turennes difpofa de fes attaques 
avec toute la diligence & la confiance 
que peut avoir un homme qui fe croit af- 
feuré de la viftoire. Comme fes G:ens dcfta- 
chez furent a trente pas du retranchement, 
*Monfieur le Prince fortit avec refcadron 
que j'ay dit -, & fe meflant l'efpée à la main 
deffit entièrement le bataillon qui eftoit 

com- 
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comm<indé , prit des Officiers prifonniers, 
emporta les Drapeaux , & fc retira dans fon 
retranchement. 

D'un autre coftc le Marquis de S. Mcf- 
grin attaqua le pofte qui efloit defFendu 
par le Comte de Tavanes Lieutenant Ge» 
neral & Lcnges Marefchal de Camp 5 lare- 
finance y fut fi grande que le Marquis 
de S. Mefgrin voyant que fon Infanterie- 
moliffoit, empoitë de chaleur, & de colcrc 
avança avec la Compagnie de chevaux lé- 
gers du» Roy dans une rue eftroitte fermée 
d'une barricade i où il fut tué avec le Mar- 
quis de Nantoùillet, le Foiiilloux, & quel- 
ques autres i Manchiny y fut bleffc dont il 
mourut quelque temps après. 

L'on continuoit les attaques de toutes 
parts avec une extrême vigueur, & le Pria* 
ce de Condc chargea une féconde fois les 
ennemis avec mefme fuccez qqe la premiè- 
re i il fe trouvoit par tout dans le milieu du 
feu ôc du Combat , donnoit les ordres, avec 
une netteté d'efprit quieftfi rare, & fi ne- 
ceflaire dans ces Jieux-là. Enfin les trou- 
pes du Roy avoicnt forcé la dernière barri- 
cade de la rue du cours qui va au bois de 
Vinccnnes , & elles eftoient entrées en 
bataille jufques à la Halle du FauxbourgS. 
Anthoinc , lors que le Piince de Condé y 
accourut , les chargea 5c taillant en pièces ^ 

L tout 
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tout ce qu'il rencontra , regagna ce poftc 
& en chaflTa les ennemis ; ils tlloient neant- 
moins maiftre d'une féconde barricade qui 
eftoit dans la rue qui va à Charenron , la- 
quelle eftoit quarante pas au delà d'une 
fort grande place qui cft fur cette mefme 
rue, le Marquis de Noailles s'en ertoit rendu 
maiftre , & pour la mieux garder il avoit 
fait percer les maifons , & mis des moufque- 
taircs dans toutes celles delà rue, pardevant 
lefquelles il falloir palier pour arriver à la 
barricade : Le Prince de Condc avoit dcf- 
fein de les defloger avec de l'Infanterie , & 
de faire percer d'autres maifons pour les 
chafler par un plus grand feu.commec'eftoit 
en cfFcft le party qu'on devoit prendre, 
mais le Duc de Beaufort qui ne s'cftoit 
pas rencontre auprès de Monfieut le Prince. 
& qui fentit quelque delpit de ce que le 
Duc de Nemours y avoit toufiours eftc, 
nrelTa Monfieur le Prince de faire attaquer 
iette barricade par de flnfantene déjà 
laflee & rebutée , laquelle au heu d'aller 
aux ennemis fe mit en Haye contre les mai- 
fons & ne voulut pas advanccr. 

Dans ce temps-là un efcadron des 
troupes de Flandres avoit eftc pofte dans 
une rue qui aboutiflbit à un coin de la pla- 
ce du coftc des ennemis , ôc ne pouvant der 
mcuret d'avantage de peut d'eftre coupe 
^. quand 
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qu.md on auroir gagné les maifons proches 

de luy , revint dans la place , & le Duc de 

Beaiifort croyant que s*efl:oit les ennemis» 

propofa aux Ducs de la Rochefoucault, & 

de Nemours qui arrivèrent en ce Iieu là,de 

les aller charger, ôc cftant fuivy de ce qu'il y 

avoir de gens de qualité de volontaires on 

pouffa à eux , & on s'expofa ainfi inutile- \ 

ment à tout le feu de la barricade , & des 

maifons de la place ^ car en abordant ils fc 

reconnurent pour eftre d*un mefme paity; 

mais voyant en mefme temps quelque 

eftonnement parmy ceux qui deffen- 

doient la barricade , les Ducs de Nemours, ^ 

& de Reaufort, & delà Rochefoucault, ôc 

le Prince de Marcillac y pouffèrent , & la 

firent quitter aux ennemis. Ils mirent pied 

à terre , ôc la gardèrent eux feuls fans que 

rinfanrcrie qui eftoit commandée voulut 

les fouftenir. 

Le Prince de Condé fît ferme dans la 
rue avec ce qui s'cftoit rallié auprès de luy 
de ceux qui les avoient fuivis. Cependant 
les ennemis qui tenoicnt toutes les mai- 
fons de la rue , voyant la barricade feule- 
ment gardée par quatre hommes 1 eiiffent 
fans doute reprife , fîTefcadion du Prince 
de Condé ne les en euft empekhé ; mais 
n'y ayant point d'Infanterie qui les cm- 
pefchaft de tirer par les feneftres , ils recom- 
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incnccrcnt à faire feu de tous codez. Se 
voyoient en revers depuis les pieds jufqu^à 
la tcfte ceux qui tenoicnt la barricade. Le 
Duc de Nemours eut treize coups fur luy 
dans fes armes , le Duc de la Rochefoucault 
y rcceut auHî une moufquetade , qui luy per- 
ça le vifage au deffus des deux yeux , qui luy 
taiflmtà l'inftant perdre la veue . obligea le 
Duc de Beaufort & le Prince de Marcillac 
à fe retirer avec ces deux bleflcz : on les 
pourfuivitj mais le Prince de Condc ad- 
vança pour les delgager , & leur donna le 
temps de monter à cheval , de forte qu'ils 
laiflTerent audî aux troupes du Roy le po- 
lie qu'ils venoient de leur faire quitter, 
Pfcfque tous ceux qui avoient cftc avec 
eux dans la place furent tuez ou bleflèz, 
on y perdit entre autres le Marquis de Fia- 
marin , le Comte de Caftres , & Bercenes 
Capitaine des Gardes du Duc de la Roche* 
foucault: le nombre des Officiers morts ou 
bleffez fut fi grand de part & d'autre , qu'il 
fembloit que" chaque party fongeaft plu- 
toft à réparer fes pertes , qu*à attaquer fes 
ennemis. 

Cette forte de Trêve cftoit ncantmoîns 
plus advantageufe aux troupes du Roy; 
car bien qu'elles fuflent rebutées de tant 
d'attaques où elles avoient eilc battues 6c 
repouuees, neantmoins le Marefchal de la 
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Ferre avoit marche en diligence , & il fe 
prcparoit à faire un nouvel effort avec fon 
.armée frefche & entière , lors cjuc les Pari- 
fiens qui avoientcftc fpeftatcurs jufques-là 
d'une fi grande aftion , fc déclarèrent en fa- 
veur de M. le Prince. Ils avoient eftcfî pré- 
venus des artifices de la Cour , & de ceux 
du Cardinal de Rets , & on leur avoir teU 
lement perfuadé que la Paix particulière 
de Monfieur le Prince eftoit faite fans y 
comprendre leurs interefts , - qu'ils avoient 
confîderé le commencement de cette aftion 
comtpe une comédie qui fe joùoit de 
concert avec le Cardinal Mazarin j Mon- 
fieur le Duc d'Orléans les confirma mef* 
me dans cette penfëe, en ne donnant aucun 
ordre dans la Ville pour fecourir Mon- 
fieur le Prince. Le Cardinal de Rets eftoit 
auprès de luy qui augmentoit encore le 
trouble & l irrefolution de fon efprit en 
formant des difEcultez fur tout ce qu'il 
vouloit entreprendre. 

D'autre part la porte S. Amhoine eftoit 
gardée par une Colonnelle de Bourgeois, 
dont les Officiers qui eftoicnt gagnez de 
la Cour empefchoient prefque efgale- ' 
ment de fortir de la Ville & d'y entrer 5 en- 
fin tout eftoit mal difpofé pour y recevoir 
Monfieur le Prince & fes troupes , lors 
que Mademoifelle failhnt un effort fur l*ef- 
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prit de fon pere , le tira de k Ictargie où le 
tenoitle Cardinal de Rets: Elle alla porter 
fes ordres à la Maifon de Ville pour faire 
prendre les armes aux Bourgeois , en me(^ 
me temps elle commanda au Gouverneur 
de la Bnftille de faire tirer le Capon fur 
les troupes du Roy , & revenant à la por- 
te S. Anthoine, elle difpofa non feulement 
tous les BouraeoiS'à recevoir Monfieur le 
Prince & fon Armée j mais mcfmcs à fortir 
& efcarmouchcr pendant que fes troupes 
entreroient; ce qui acheva encore d'émou- 
voir le peuple en faveur de Monfieur le 
Prince , ce fut de voir remporter tant de 
gens de qualité bleflez ou morts. Le Duc 
de la Rochcfoucault voulut profiter de 
cette conjonfture pour fon party , & quoy 
que fa blelTure luy fit prefque fortir les 
deux yeux hors de la tefte , il alla à cheval 
du lieu où il fut bleflc jufqu*au Fauxbourg 
S. Germain , exhortant le peuple à fecou- 
rir Monfieur le Prince , & de mieux con- 
noiftre à l'^dvenir l'intention de ceux qui 
l'avoient accufc d'avoir traitté avec la 
Cour. Cela fit pour un temps l'efFcft qu'on 
defiroit , & jamais Paris n'a efté mieux in- 
tentionné pour Monfieur le Prince qu'il le 
fut alors* 

Cependant le bruit du Canon de la Ba- 
ûiUc produifit en mefme temps deux fen- 
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timens bien diffciens dans l*efprit du Car- 
dinal Mazann , car d'abord il creut que 
Paris fe declaroit contre Monfieur le Prin- 
ce, & qu'il alioit triompher de cette Ville 
&. de fon ennemy 5 mais voyant qu'en cf- 
feft on tiroit fur les troupes du Roy 5 il 
envoya les ordres aux Marefchaux de Fran** 
ce de retirer TArmée & retourner à S. De- 
nis. 

- Cette journée fut une des plus glorieu- 
fes de la vie de Monfieur le Prince , jamais 
fà valeur 5c fa conduitte n'ont eu plus de 
part à fa viftoirc, & on peut dire avec vé- 
rité que jamais tant de gens de qualité 
n*ont fait combatte un plus petit nombre» 
de peuple 5 on fit porter les Drapeaux à 
Noftre Damej on laifTa aller tous les Offi- 
ciers prifonniers fur leur parole. Cepen- 
dant on continua les négociations j chaque 
Cabale vouloit faire la Paix ou empefcher 
que les autres ne la fi(Tent, Se Monfieur le 
Prince Se le Cardinal efioient entièrement 
irrefoius de ne la point faiie, Monfieur de 
Chavigny s'cftoit bien remis en apparence 
avec Monfieur le Prince, il efioit mal-aifé 
de dire dans quels fentimcns il avoit eftc 
jufqu'alors, paice que fa légèreté naturelle 
luy en infpiroit tous les jours de dircfte- 
ment oppofez, il confeilloit de poufier les 
chofes à l'extrémité toutes les fois qu^il cf- 
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peroit de deftruire le Cardinal , ôc de ren- 
trer dans le miniftere , & il vouloir qu'on 
dcmandaft la Paix à genoux toutes les fois 
qu'il sMmnginoit cju'on pillcroit Tes terres , 
éc qu'on raferoit fcs maifons , neantmoins, 
dans cette rencontre il fut d'advis comme 
tous les autres de profiter de la bonne dif- 
pofition du peuple ^ & de propofcr une 
aflVmblée à l'Hoftcl de Ville, pour refon- 
dre que Monficur fut reconnu Lieutenant 
General de la Couronne de France j qu'on 
s^uniroic infeparablcment pour procurer 
l'çloignement du Cardinal, qu'on pourvoi- 
roit le Duc de ficaufort du Gouvernement 
de Paris en la place du Marefchal de l'Hof- 
pital , & qu'on cftabliroit BrouflTel Prevoft 
des Marchands au lieu de le Febvre: mais 
cette aflemblce oîi l'on croyoit trouver la 
fcuretc du party fut une des principales 
caufes de fa ruine , par une violence qui 
penfa faire périr tout ce qui fe trouva dans 
riloftel de Ville , & fit perdre à Monfîeur le 
Prince tous les advantages que la Bataille 
du Fauxbourg S. Antimoine luy avoit ap- 
portés» 

Je ne puis dire qui fut l'autheur d'un fi 
pernicieux defiein , car tous l'ont également 
defavoiié j mais enfin lors que l'aflemblcc 
fetenoit, on fufcita une troupe compofce 
de toute forte de gens en armes qui vint 
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crier nux portes de la Maifon de Ville , qu'il 
falloir non feulcinent cjuc tout s'y paflTaft 
félon Tintcntion de Monfieur le Prince^ 
mais qu*on livrnft des l'heure mefme tous 
ceux qui. eftoicnt attachez au Cardinal 
Mnzarin , d'aboid on creut que ce bruit 
n^eftoit qu'un effea: ordinaire de l'impa- 
tience du menu peuple , mais voyant que 
la foule & le tumulte aiigmentoit, que les 
Soldats & les Officiers mefme avoient parc 
à la fedition , & qu*en mefme temps on 
mit le feu aux portes , & on tira aux fene- 
ftres , alors tout ce qui eftoit dans raflcm- 
Jolce fe crût également perdu. 

Plnfieurs pour éviter le feu, s'cxpofc- 
rent à la fureur du peuple, & il y eut beau- 
coup de gens tuez de toute condition & dt 
tous les partys , & chacim crût que Mon- 
fieur le Prince avoir facrific Tes amis , afib 
de n'cftrc pas fbupçonnc d'avoir fait périr 
. fes ennemis : on ne donna nulle part de 
cette affaire à Monfieur le Duc d'Orléans, 
& on rejcrta toute la haine fur Monfieur 
le Prince, bien que ]c crois que l'un & 
Pautre s'eftoient fervis dç l'cntremife de 
Monfieur le Duc de Beaufort , pour ftirc 
tort à ceux de l'aflemblée, qûi n'eftoient 
pas dans leurs inrerefts , mais qu'en effet 
pas un d'eux n'euft defiein de faire mal a 
perfonnc ; quoy qu*il en foit, ils appaife- 
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rent promptement le delordre , mais ils 
n'efFaccrent pas rimprdîîon qu'il avoit faite 
dans tous les efprits. 

On propofà en fuitte de créer un Con- 
fcil compofc de Monfieur , Monfieur le 
Prince, du Chancelier de France, des Prin- 
ces, Ducs & Pairs, Marefchaiix de France 
& Officiers Généraux du party. Deux Pre- 
(îdens au Mortier y dcvoient afTiller de la 
part du Parlement, & le Prevoft des Mar- 
chands de la part de la Ville pour juger 
définitivement de tout ce qui conccrnou la 
guerre Ôc la police. ^ 

Ce Confcil augmenta le dcfordre au lieu 
de le diminuer, parles pretenfions du rang 
qu'on y devoit tenir, & il euft enfin des 
fuittes funcftes comme avoit eu rafTcm- 
blée 5 car les Ducs de Nemours & de Bcaa- 
fort aigris pour leurs difFercns pafTez ou 
par Pintereft de quelques Dames fe que- 
rellèrent pour la preflTeance auConfeil, 6c 
fe battirent à coup de piftolet , le Duc de 
Nemours y fiit tue par le Duc deBcaufoit 
fon beau -frère. Cette mort donna de la 
compagnon & de la douleur à tous ceux 
qui connoidbient ce Prince , le public mef- 
me eut fujet de le regretter 5 car outre les 
belles & aimables qualitez, il contribuoit 
à U paix de tout Ton pouvoir , & luy & le 
Duc de la Rochcfoucault avoicm renonce 
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aux avantagés que Monlicur le Prince leur 
devoit faire obtenir p^r le traitté , pour 
apporter plus de flicilitc à fa conclufion; 
mais la mort de l'un & la blcflure de l'autre 
laiflTerent aux tfpcignols & aux amis do 
Madame de Longueville toute la liberté 
qu'ils defiroient 5 ils n'apprchenderent plus 
que les propofitions de mener Monfieur 
le Prince en Flandres furtent conteftées 5 ils 
Tcblouirent d'efperances , & il fembla que 
Madame de Chaftillon luy parut moins ai- 
mable, parce qu'il ne trouva plus de Rival 
illuftrc à combatre dans fon cœur : cepen- 
dant il ne rejetta pas d'abord les propofi-i 
tions de paix 5 niais prenant fes mcfures 
pour faire la guerre, il offrit au Duc de la 
Rochefoucault le mefme employ du Duc 
de Nemours, qu'il ne pût accepter à caufe 
defa bleflTure, il le donna en fuitte au Prin- 
ce de Tarente. 

Paris cftoit alors plus divifé qu'il n'a- 
voit encore cftc ^ la Cour gagnoit tous les 
jours quelqu'un dans le Parlement & dans 
le peuple j & le meurtre de 1 Hoftel de 
Ville avoit donne de Thorreur à tout le 
monde : l'Armée n'ofoit tenir la campagne; 
& fon fejour à Pans augmentoit l'aigreur 
contre Monfieur le Prince ; enfin fes affai-* 
res eftoient reduittes au plus mauvais ter- 
me oîi elles eufTcnt eftc ^ lors que les Ef- 
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^agnols voulant également empefchcr U 
ruine & l'élévation de Monfieur le Prince, 
afin de perpétuer la guerre, firent marcher 
' une féconde fois Monfieur de Lorraine 
à Paris avec un corps aflTez confidcrable, 
pour arrefter l'Armée du Roy, & la tint 
mcfmc invertie à Ville-neufve S. George, 
& manda à Paris que les ennemis ieroient 
contraints de donner bataille, ou de mourir 
de faim dans leur camp. 

Cette efperance flatta Monfieur le Prin* 
ce, &. il crût tirer de grands avantages de 
l'événement de cette aclion-là , bien qu'il 
Ibit vray que le Marefchal de Turennes ne 
manquaft pas de vivres , & qu'il euft tou- 
jours la liberté de fc retirer à Mdun , fans 
hazarder un combat : il le fit auifi , fans 
trouver de refiftance , pendant que Mon- 
fieur de Lorraine cftoit venu à Paris , & que 
Monfieur le Prince y eftoit malade d'une 
fièvre continue. Ce fut en ce temps-là que 
les troupes de Palluau joignirent l Armée 
du Roy après avoir pris Mouron, le Mar- 
quis de Perfan avoit cilé blocqué dedans 
dés le commencement de la guerre par le 
Comte de Palluau avec aflez peudetrou- 

Ees 5 mais lors que la garnifon fut afïbi- 
lic , on l'attaqua de force , & on le prît 
avec moins de refiftance qu'on n^cn devoit 
attendre de fi braves gens dans une des 

meil* 
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meilleures places du n)onde; fa perte deuft 
cftie d^autant plus fenfible à Monficur 
le Prince , qu'elle eftoit arrivée par fa 
négligence , puifque dans le temps que 
l^Armce du Roy eftoit vers Compiegne, 
il pût aifcment fecourir Mouron au lieu 
que fes troupes ruinant les environs de 
Paris , augmentèrent la haine qu'on luy 
portoit. 

Bien que la maladie de Monfieur le 
Prince fuft violente , elle fut toutesfois 
moins funefte pour luy que pour Mon- 
teur de Chavigny : car dans un ëclair- 
ciflTcment fort aigre qu*il eut avec Mon- 
fieur le Prince, il en (brtit avec laficvre, 
dont il mourut peu de jours aprc5. Son 
malheur ne finit pas avec la vie , & la 

. moit qui doit terminer les haines > fem- 
bla avoir réveille contre luy celle de fes 
ennemis. On luy imputa toute forte de 
crimes : mais Monficur le Prince fe plai- 
gnit particulièrement qu*il avoit efcouté 
des propofitions de l'A'bbé Fouquet fans j 
fa participation ( bien qu'il luy en euft: 
donne charge par cfcrit ) & qu'il avoit 
promis de le faire relafcher fur des arti- 
cles dont il ne pou voit fe départir. Mon- 
fieur le Prince fit faire auflî une copie 
d'une lettre interceptée de l'Abbc Fou- 

, quet , dont j*ay veu l'original , où il 

mandoit 
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mandoit à la Cour , que Goulas portc- 
roit Monficur d'Orléans à fc deftachcr 
d'avec Monficur le Prince, s'il n'acceptoit 
les conditions de Paix qu*on liiy offroit, 
& dans des copies que Monfieur le Prin- 
ce en a donné de fa main 5 il mettoit 
Je nom de Chavigny en la place de ce* 
luy de Gouias > & ainfi il accufoit ea 
mcfme temps de le trahir, (ans en don- 
ner d'autres preuves que les copies falfi- 
fiées de cette lettre cfcritc par le mefme 
Ahbc Fouquet , avec lequel Monfieur le 
Prince traittoit tous les jours, & en rcn- 
doit compte à Chavigny, 

Je ne puis attribuer la caufe d'un procède 
fi injuftc & fi extraordinaire, qu'à Textrémc 
envie que Monfieur le Piiftce avoir de 
faire la guerre , laquelle cftant comba- 
tuë par fcs amis , luy fit changer de con- 
_ duittc avec eux, 5c donner toute fa con- 
fiance aux Efpagnols, Il commença des 
Tors à prendre toutes fcs mcfures pour 
partir avec Monfieur de Lorraine : &: eii/ 
effet fa cpnduitte avoir rendu ce confeil 
fi neceffàire, qu'il ne luy refioit de party 
à prendre que celuy-là : car la paix efloit 
trop généralement dcfirée à Paris pour y 
pouvoir demeurer avec feureté danslcdel*^ 
fein de l'cmpefcher, 

Monficur d Orlcans de foi^coftéqui Pa- 

voit 
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voit toufioiirs defîrec, & qui cr.iignoit le 
mal que la prefence de Mondeur le Prince 
luy pouvoir attirer, contubua d^autant plus 
volontieis à Ton cfloignement , qu'il fc 
vbyoït en liberté par là de faire fon traittc, 
particulier. 

Bien que les chofes fnflent en ces termes,^ 
elles n*avoicnt pas anefté le cours ordinai- 
re de la négociation , car dans le temps que 
le Cardinal Mazaiin fortoit du Royaume 
pour faire cclTer le prétexte de la Guerre Ci- 
viie , où pour faire voir que Monfieur le 
Prince avoit d'autres interefts que fon cloi- 
gncmenti il envoya TAnglade Secrétaire du 
Duc de Bouillon vers le Duc de la Roche- 
foucault , Ôc foit qu'il eut véritablement 
deflein detraitter pour faciliter fon retour, 
ou qu'il prctendit tirer quelque advantagc 
en faifant paiOiftre qu'il deiîroit. la paix. 
Enfin l'Anglade vint avec des conditions 
beaucoup plus amples que toutes les au- 
très , & prefque conformes à ce que Mon- 
fieur le Prince avoit demande : mais elles 
furent également refufées , & fa deftinéc 
qui Pentraifnoit en Flandres , ne luy a per- 
mis de'connoiftre le précipice , que Jors 
qu'il n\i plus efté en eftar de s'en retirer. Il 
partit enfin avec Monfieur de Lorraine, 
après avoir pris de vaines mefures avec 
Monfieur le Duc d'Orléans pour empef- 

cher 
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cher que la Reyne fut receuc à Paris. M.iis 
fon crédit n'cftoit pas alors en eftat de ba- 
lancer celuy de la Cour. Il eut ordre de 
fortir de Paris le jour que le Roy y dcvoit 
arriver , & il y obéît à l'heure mcfroe pour 
n'eftre pas tefmoin du triomphe de fes 
ennemis , & de la joyc publique. 



LETTRE 

DE MONSIEUR 

LE CARDINAL 

M A Z A R I N 

0 

AMONSIEUR 

DE BRIENNE. 

A Rcyne a crû, à ce que )*apprcns> 
que vous m*aviez fimplement en- 
voyé une lettre du Roy , conformé- 
ment a ce que l'on a accouftumé dcfaiieà 
tous les Cardin.nux Nationaux , lors qu'on 
reçoit nouvelle de Rome , que le Pape foit 
en danger. Mais pour moy j'eltois privilégié, 
puifquc outre la première du Roy ôcle du- 
plicata , j'en ay receu une autre , & trois de 
^'os dépcfchcs , le tout conceu en termes fi 
prefïans pour me faire prendre , fans aucun 
delay , la route de Rome , que j'advoué d*en 
avoir cftc furprisaupoinftque jedcvois, ne 
pouvant m'imaginer en quoy j'avois man- 
que à leurs Majeftez pourmc preflfcr à faire 
un voyage avec tant d'ignominie , tant de 
rifque, &fans aucun moyen de fubfifter. De 

croire 
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croire qu'avec une lettre de recommanda- 
tion pour le Pi^pc, on fatisfait à tout, com- 
me fi à Rome on eftoit fi peu connoifi'cint 
des chofcs , qu'on ne fireufi: p^s, inférer quel- 
le forte de protection , je pourrons avoir 
en ce Iieu-In,puifque j'eftois abandonne à la 
pcrfecution de mes ennemis en France, où 
IcRoyeft maiftre. Avec tout cela, fi j euflc 
eu I honneur de recevoir un petit mot de la 
Reyne, qui m'euft fait connoiftre que l'in- 
tention du Roy & la ficnnc eftoit que je m'y 
en allaffe, ainfi qu'elle a eu la bonté de me 
le faire fçavoir lors qu'elle a voulu que je 
fortiife du Royaume, & que je m'eloignaflç 
jufques au Rhin , je vous afTeure qu'après 
avoir mis mes niepces dans un Monaftere, Se 
liccntié ma famille, je m'y en (crois aile avec 
deux valets pour confirmer en toutes ren- 
contres à leurs Majcftez , que mon obeiffan- 
ce eft aveugle, & ma fidélité à toute épreu- 
ve. En effet je fuis preft à faire fans aucune 
réplique , ce que la Reyne m'ordonnera là 
defiiis, quoy que je ne puifTe recevoir une* 
plus grande mortification, que de faire ce 
voyage dans Teftat où je fuis 5 qui d'ailleurs 
ne peut eftre que préjudiciable à la d.gnitc 
du Roy. Sur ce que Madame d'Aiguillon 
m*a fait dire par Rouzereau^ je Tay propofc 
moy-mefme demandant les conditions que 
TOUS fçavez, & toute la négociation a abou- 



ty à des ordres de m'y en aller , fnns parler 
d*autre chofe. Ce qui eft de mal-heur en 
cette affaire , c'cft qu*on euft PaddrefTe de la 
faire paflcr aupré? de la Rcyne pour une grâ- 
ce que Pon me faifoit , afin que je rr flcnnfTc 
encore quelque effet de la icjouiffance pu- 
blique pour la majorité du Roy. Tout cela-» 
m'a accable de déplaifir , voyant à quel 
point mes amis fe prevalloiçnt de ma 
dilgrace} & avec quel bon-hcur ils em- 
ployoicnt leur addrefTc pour me faire rece- 
voir des traittemcns fî rudes, dans un temps 
où je pourrois avec juflice efperer, qu*on 
donneroit quelque foulagemcnt aux perfe- 
curions que j'ay fouffcrtes huift mois du- 
rant avec tant de violence , & avec un fi no- 
table préjudice de rauthonté Royaîe. t 
Mais tout cela n'eft pas comparable à 
rexcez de douleur dans lequel je fuis , après 
avoir veu dans toutes les lettres de quantité 
de mes amis qui font à Faris, & dehors, le 
plaifir dans lequel on y eft, du contenu en la 
déclaration du Roy , qui avoir eflé cnregi- 
ftréeau Parlement, & que l'on crioit par la 
Ville. Tous fans avoir concerté enfemble, 
tombans d'accord , que depuis la Monar- 
chie , on n'avoit jamais rien fait défi fan- 
glant contre qui que ce foit , quelque crime 
qu'il euft peu commettre. Perfonne ne me 
Pa ofé envoyer -, & je vous puis jurer de ne 



l^avoir pas veuc. Maïs c*eft afïcz de fçavoîr 
que le Roy a déclaré que i*ay empefché la 
Paix, & fait faire toutes les pirateries fur les 
alliez de la France, pour eftrc perfuadéque 
mon Maiftre veut que je fois reconnu pour 
Miomme le plus infâme 5c le plus fcelerat 
qui ait jamais edé, 6c potir le fléau de la 
Chreftienté 5 & l*on m'envoyc après cela, 
au lieu de ma naiflance , pour faire parade 
à mes parens & amis des beaux tiltiesque 
l'ay remportez , pour une rccompenfe de 
vingt & trois ans de fervices aufli fidèles & 
audi utiles qui jamais ayent edé rendus par 
quelque Minidre audi zélé tic defintercffé 
que ce puifle eftre. 

Tous mes ennemis ont travaillé fix mois 
durant , avec l'application que chacun fçait, 
envoyant des CômiflTaires par tout, s*appli- 
quant à toutes les recherches imaginables; 
faifant aucuns d'eux exciter de faux témoins, 
pour voir, fi Ton me pourroit noircir de 
quelques crimes, lefquels juftifians dans 1 ef- 
prit des peuples l'opprcflîon qu'on me fai* 
foit, eftablificnt de plus en plus la haine con- 
tre moy : Sans que tout cela ait rien produit 
que des effets trcs-advantageux pour les dé- 
tromper , & faire connoiftre mon innocence 
& rinjuftice avec laquelle elle eftoit atta- 
quée. Dans ce temps là mcfdits ennemis- 
dcfe(perez de pouvoir rien faire d*ailleurs, 

ont 
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ont trouve le moyen auprès de leurs Majc- 
ftez, fans^eftre entendu , de me faire décla- 
rer en la forme la plus écbtante & authenti- 
que dont on puilTi nommer un voleur , & 
de m'attribuei' le feul empcrchemenc de U 
Paix. 

Apres cela , il me fcmble qu*on devroit 
pluftoft me confeillerde me cacher , (ans me 
monftrcr plus à perfonne , & m'enfcvclir 
pour jamais, que non pas d^aller à Rome j 
puifque je ne dois pas feulement apprehen^ 
der les peuples de France, mais tous ceux 
qui fouflfrent des maux « pour la continua» 
tion de la guerre , ôc qui doivent avec raifon» 
}etter des pierics à celuy qui en cft déclare 
la caufe. 

Je fçay bien que leurs Majeflez ne peu- 
vent pas avoir eu connoifTance en détail, de 
ce qui eftoit contenu en la Déclaration du 
Roy , car elles font trop équitables pour 
croire par quelques raifons , que ce puiflfc 
eftrc , qu'elles euffent voulu cônfentir à me 
déclarer le plus méchant & abominable de 
tous les hommes , & un traiftre. Et c'eft 
un grand mal-heur pour le fervice du Roy, 
qu'il ne fe trouve aucun qui ait fait connoi- 
ftre, de quel advantpge eftoit aux ennemis 
de la France, que toute 1 Europe par la Dé- 
claration de fa Majedé , fut perfuadée que 
fon principal Miaiftre avoit cmpefché la 

Paix. 



Pciix. Les Efpagnols ne poiirroient obtenir 
rien de fi advantageux , que de pouvoir rc- 
jetter fur la France , la haine de la Chredien* 
te , pour les maux que la guerre luy fait 
IbufFnr, 6c les Alliez de la France auroicnt 
droit par la déclaration du Roy de deman- 
der avec juftice, le defdommagement des 
déprédations qu'on a faites, qui vont à 
dcb millions, ou en cas de refus , de faire une 
qiierel:c bien fondée , puis qu'enfin il ell 
certain que le Roy &. l'Eftatfont refpon- 
fab es de la conduitte de ceux qui ont la di- 
rcélion des affaires. 

Je fçay aufïî quema confideration n*eftoit 
pas allez forte pour ob iger de parler en 
ma faveur: mais a la vente l'intereft du Roy, 
de r£fiat,& de la Reync mefme, eftoit 
engagé par tant d'autres raifons, outre les 
defllildites qui font tres-prefiantes-jqu'il faut 
advoui:r que ç a efte un eftrange mal-heur, 
qu'il ne le foit rencontré perlbnne, qui leur 
en ait dit un feul mot 5 Ôc le mien eft dans 
un louverain degré , puifque , outre ce que 
je foufFre dans mon particulier , la pafiion 
que j^ay pour leurs Majeftcz & Phftat 
qui ne peut jamais finir, me fait aulTi ref* 
fentir dans le fond de 1 amele contre-coup 
qu^ellcs en reçoivent. 

Vous voyez qu'après les crimes defquels 
on a oblige le Roy de me déclarer coupa- 
ble. 
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ble, je ne fuis plus en eft.1t d*avoir par- 
ticipation d aucune affaire. C'ell pourqu'oy 
vous ne devez pas prendre la peine de m'en 
communiquer j & fi mes ennemis n'ont pas 
le contentement de me voir aller à Rome, 
ils auront ce.uy de me voir cacher, fins me 
meflcr de quoy que ce (bit , jufqu à temps 
qu'il plaife au lloy de me faire juftice i le 
fuppliant très humblement de trouver bon 
que je me mette pnlbnnier en tel lieu qu'il 
ordonnera , mefmes dans une des places de 
Monfieur d'Orléans j afin que fi j'ay failly, 
j'en reçoive une punition exemplaire. Et 
pour oftcr les d,fKcultez qui s*y pourroient 
rencontrer, à caufe de la dignité» de laquelle 
je fuis revcftu , je rccevray à fingulicre grâce 
qu'il me foit permis d'en envoyer la démit 
fion, car aufïî bien, elle ne peut plus cftrc 
en ma perfonne en aucune fiiçon utile à fa 
Majefté. Je vous feray fort oblige, fi vous 
vous employez en forte que cette grâce me 
foit accordée , que j'eftimcray au dernier 
point , puis qu'elle peut contiibuer à la ré- 
paration de mon honneur; & je vous prie 
d'excufer encore pour cette feule fois mes 
importunitcz, 
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Articles & Conditions dont S, A. R. <^ 
M. U Prince font convenus peur l ex- 
pulfwn du C. Miiz.artni en confequence 
des Déclarations du Koj , & des Ar- 
refis des Parlemens de VrAnce. ^ 

I. 

I") Remiercment , que S. A. R. & Monfîeiir 
, le Prince font prefts de pofer les armes, 
de rapprocher de la pcrfonne de S. M. de 
rentrer dans les Confeils , & de contribuer 
en ce qui dépendra d'eux pour procurer la 
Paix générale , remettre les affaires , & re- 
ftabiir rauthoritc du Roy , sM plaift à S. M. 
décommander de bonne foy au C. Mazarin 
de fortir du Royaume, & des places de foa 
obeiïTance , & d'cfloigner de fes Confeils & 
d'auprès de fa perfonne , fes proches & fes 
adhcrans, & d'exécuter finalement les Dé- 
clarations qu'elle a données furcefu}et, en 
forte quefaditc A.R. & Monfieur le Prince 
ayent lieu d eflre perfuadez qu^on ne violera 
plus la foy publique. 

II. 

Que fi au contraire le Cardinal Maaarin 
prévaut par fes artifices fur l'efprit du Roy, 
& que contre les voeux & les fèntimens de 
toute la France , 5c au préjudice des déclara- 
tions , l'on peifcv^re à le maintenir, la qua- 
lité 



litc d*Oncle de fadite M. qu'a S. A. R To- 
bligcant à veiller au bien du Royaume , & à 
s'oppofer à ce qui le peut troubier pendant 
le bas âge de fadite Ma jeflé; & Monfîeur 
le Prince ne pouvant fedirpenfcr d'avoir les 
mefmes fentimens pour 1 honneur quM a 
d'eftre du Sang Royal ; 5c condderans auflî 
qu'ils ne peuvent trouver aucune feuretc 
pour leurs pcrfonnes , pendant que le C.Ma* 
zarin fera maiftrcdes affaires, ont promis & 
fc font réciproquement obligez, &s*obJi- 
gcnt tant pour eux que pour Mr. le Prince 
de Conty ion f rcre , & Madame la DuchelTe 
de Longueville fa fœqr, aufquels ils pro- 
mettent & s'obligent de faire ratifier le pre- 
fcnt Traittc au mefme temps que luyj com* 
me audi pour ceux qui (ont dans leurs inte« 
rcAs 5c union de joindre leurs forces , em- 
ployer leur crédit & leurs amis, pour procu- 
rer Pexcludon du Cardinal Mazarin hors du 
Royaume , & l'cloignemcnt de (es proches 
& de fes adherans , qui fe (ont déclarez tels 
par le continuel commerce qu'ils ont eu avec 
luy hors de la Cour 5c des affaires. 

III. 

Ils promettent de ne point pofer les armes 
jufqu'à ce qu'ils ayent obtenu Teffet cy-deC» 
fus , & de n'entendre direftcment ou indire- 
ctement à aucun accômodement qu'à cette 
condition, 5c d*un commun confcntcment. 

M IV. 
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IV. 

Ik maintiendront & augmenteront les 
Troupes qu'ils ont fur pie autant qu'il leur 
fera poflîble , & les feront agir conjointe- 
ment ou feparcment,ainfi qu'ils trouveront 
pour le mieux , promettansen outre d'ap- 
porter tous leurs foins pour les faire fubfifter 
avec le moins d'incommodité qu^il fe pour- 
ra pour les peuples. 

V. 

Ils promettent d'accepter volontiers tous 
hs expediens raifonnables qui leur feiont 
propolez, pour la pacification du Royau- 
me, aux conditions de l'exdufion du C. Ma- 
zarin portées fur le fécond article, &de tra* 
vailler incelTamment pour TeftablilTement 
de la Paix générale , qui eft une des princi- 
pales fins du prefent Traittc ; à laque le fans 
doute il n'y aura plus d'obftacle, quand ce- 
luy qui a voulu la continuation de la guerre 
feraefloignc, & que la reiinion de la Mai- 
fon Royale qu'il a cmpefchée fi long temps 
fera rcftablie. 

VI. 

S, A. R. & Mr. le Prince promettent de 
maintenir les Parlemens, les Compagnies 
Souveraines du Royaume , les principaux 
Officiers de TEftat , la Noblelfe, & toutes 
les perfonnes de condition dans tous leurs 
privilèges, & de leur faire raifon fur les pré- 
tendons 
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tenfions légitimes qu*ils pourroicnt avoirj 
de ne faire aucun Traittc fans leur participa- 
tion , & qu*on ne leur ait reparc les torts & 
les pertes qu'ils pourroient avoir foufFertes 
en confcquencc dcceluy-cy^ 5c particuliè- 
rement emj^elchcr qu'il ne foit donné attein- 
te à l'x>bfervation de la Déclaration du iz, 
Oftobre 164s*. Ôc pour ce ils font conviez 
d'entrer en la prefente uaion , & de concou- 
rir aux fins pour lefquclles elle eft ellablie. 

VII. 

, Le C. Mazarin qui a toujours gouverne 
en effet, quoy qu'il fut banny en apparence , 
ayant cmpcfclié raiïembice des Eftats Gé- 
néraux, dont le Roy avoit promis la con- 
vocation au 8. Septembre dernier , & ayant 
oblige les Députez qui s'eftoient renduk à 
Tours au jour prefix, de s'en retirer avec 

honte & confufîon, & fcachant d'ailleurs 
II 

qu'il ne changera pas la conduitre qu'il a te- 
nue, ôc qu'il empefchera par tous moyens, 
TtiFct que l'on attend de leurs délibérations, 
ou que,^'il eft capable de confentir qu'ils 
s'affemblent , ce ne fera que pour les mettre 
daijs.un lieu où il fera le Maiftre. S.A. R. 
& Monfieur le Prince pour obvier à ces deux 
inconveniens , promettent & s'obligent de 
travailler inceffamment , afin de les convo- 
quer à Paris , ou dans la Vjlle la plus pi oche 
& la plûs commode , en foire qu*iis puifilnt 
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agir avec une pleine liberté : auquel cas i[s 
déclarent qu*ils y fcriimettent de très - bon 
cœur ce quMs ont d'interefts,qu*ils promet- 
tent n'eftre autres que ceux du Roy & de 
TEilat» à leur decifîon : dont il feradiefïc 
un Edit perpétuel 3c irrevoc;îble pour eftre 
vérifié dans le Parlement de Paris, & dans 
tous ceux qui feront entrez en la prefen* 
te union. 

VIII. 

S.A. R. & Mr. le Prince ne pouvans tenir 
pour légitime, ny rcconnoiftre le Confcil qui 
a eftc cllably par le C. Mazarin , un de ceux 
qui le composent , aj^ant acheté fon employ, 
avec une notable Ibmme d'argent qu'il a 
donné audit C. Mazann, & eftans obligez» 
chacun félon le degré du Sang dont ils ont 
Phonneur de toucher S. M. d'avoir foin de 
faire Tes affaires , Se de faire en forte qu'elles 
foient bien gouvernées, promettent de n'en- 
tendre à aucun accommodement » que les 
créatures » & les adherans publics du C. Ma- 
zarin ne foient exclus du Confeil d'Eftat, & 
qir'à condition qu'il ne fera compofe que de 
ceux dudit Confeil fSc autres qui ne pou/ront 
eftre foupçonnez d'avoir aucune part avec 
luy. 

IX. 

Et d'autant que les ennemis de Mr, le 
Prince font capables de vouloir defcrier fa 

con* 



conduitte en publiant qu'il a des liaifons 
avec les Etrangers, S, A R. Je mondit Sieur 
le Prince déclarent qu ils n'auront jamais au- 
cun commerce ny correfpondance aveceux» 
que pour reftabliflement de la Paix généra- 
le , éc qu'ils n'en prendront à ^advenir avec 
aucuns Princes étrangers , qu'elles n'ayent 
efté jugées advantageufes au fervicc du Koy 
ôc de l*Eftat par le Parlement & les per(on- 
nés principales qui entreront dans laprcfen- 
te union. 

X. 

Et afin que les mal-intentionnez, &les 
perfonncs les plus attachées à la perfbnne du 
C. Mazarin ne puiffent douter avec raifon 
des bonnes intentions de S. A.R. & de Mr. 
le Prince, ils ont eftimé à propos de déclarer 
expreflement par cét artic e particulier,qu'ils 
n'ont autre intereft que celuy de l'entière 
feurcté de leurs perfonnes, & foit qu'ils faf- 
fent des progrés, pendant que le mal-heur 
de l'Eftat les obligera d'employer leurs ar- 
mes pour l'cxpulfion dudit C. Mazarin, ou 
que les affaires s'accommodent par fon ex^ 
clufion, ainfi qu'il a efté c]^-dcflus explique, 
de ne prétendre aucuns nouveaux eftablifle* 
mens , & de trouver leur entière fatisfa- 
ôion dans celle qu'aura la France de voir la 
fin des troubles» <5c la tranquillité publique 
aflTeurce. 

M } XI. 
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s. A. R. & Mr. le Prince ont eftimé neant- 
moins à propos , pour bonnes confidera- 
tions de convenir qu*ils contribueront de 
tout leur pouvoir , dans raccommodement 
qui le pourra faire , pour les fatisfaftions 
îuftes & raifonnables de tous ceux qui font 
prefentement engagez dans la caufe com- 
roime, ou qui s'y joindront cy après , en 
forte qu'ils reçoivent des marques effcftir 
ves de leur protcftion tout autant qu'il 
leur fera pofTîble. 

Ce prefent Traittc a efté figncf double 
par Son AlteflTcî Royale, & par les Sieurs 
Comtes de Fiefque & de Gaucourt pour & 
au nom de Mr. le Prince, Mr. le Prince de 
Conty & Madame la Duchefle de Longue- 
villê>en vertu du pouvoir qu'en a donne Mr. 
le Prince , & qui a efté prefentement remis 
es mains de S. A. R. par ledit Sr. Comte de 
piefque. Lefquels fe font obligez , & obli- 
gent de fournir à fadite A. R. leurs ratifi- 
cations dans un mois au plus tard.. Fait à Pa- 
ris, ce 24. jour de Janvier 1652. Signe Gn- 
fton. Charles Lcon de Fiefque, Jofcph 
de Gaucourt. 
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APOLOGIE 

ou DEFFENSE 

D E 

MONSIEUR I^E DUC 

DE BEAUFORTj 

Centre U Cour la Nohleffe,'& 

le Peuple. 

ES si EUR S, 

Si i'edois aufli éloquent 
que ceux qui ont écrit pour 
la Cour ou pour les Princes, 
vous auriez une belle Apo- 
logie en faveur du Duc de lîeaufort j mais 
n'ayant fait que chafler toute ma vie & 
joiier à la longue paulme avec luy , vous 
me difpenferez , s*il vous plaift , de la fa- 
tigue de l'éloquence & me permettrez 
d'aller mon grand chemin fans bargui- 
gner. 

M 4 Vont 
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Pour entrer d'abord en matière : il me 
femble qu'il y a trois points en mon dif^ 
cours auflî bien que dans fonadvis. Le pre- 
mier eft de le juftifier à la Cour , qui le croit, 
dit- on , mnl- intentionné. Le fécond de le 
reftablir auprès de la NobIe(re qui Ta me* 
prifc Le troifiéme de luy redonner l*ami- 
tic du public qui l*abandonne. Jugez , Mef» 
fîeurs , fi j*ay peu.de chofe à faire , & s'il ne 
croit pas plus aifc de délivrer les Princes, 
& de perdre le Cardinal , que de reiiflîr à 
ce que j'entreprends. 

Je dis que la Cour cft tout à fait inju- 
rieufe à Monficur de Beaufort i de croire 
qu'il a de mauvais fentimens contre elle; 
6c voicy comme je raifonne là deflus. Si 
Monfieur de Beaufort avoir confcrvc quel* 
que haine pour la Cours C la reconciliation 
de Monfieur le Cardinal n'eftoit pleine de 
Cnccritc , & de franchifc , il fe maintien- 
droit en eftat de luy nuire ou de s*en garan- 
tir : Mais tant s'en faut , pour ofter tout 
fujet de crainte 6c de foupçon , pour efta- 
blir une entière. confiance , il fc decredite 
exprès dans le Parlement , il attire le mef- 
pris des honneftes gens , & attire la haine 
des peuples : quelle apparence donc que 
Monfieur de Beaufôrt faifant toutes les 
chofes qui doivent plaire à la Cour , aye 
dcflein de la delTervir , ou de fe brouiller ? . 

Davan- 
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Davantage s'il eftoit vray qu'il voulut 
entretenir une confédération dcfavanta- 
geufe à Pauthoritc du Roy , il feroit uny 
avecles Frondeiîrs , & tous enfetnbleau- 
roient un mcfine but & mefmcs interefts: 
Mais chacun fçnit qu'il a rompu avec Ma- 
dame de Chevreufe, de feur qu!ilne fem- 
blaft aller contre le Teftamcnt de Louys 
XllI. s'il confervoit avec elle quelque forte 
de liaifon 5 quelle apparence donc qu'un 
homme qui a des refpeÂs û délicats pour la 
mémoire du feu Roy pûft avoir des fenti- 
mens fi pernicieux contre celuy-cy. 

Pour Tunion du Miniftre & de l*Aclmi- 
rai. on ne fçauroit ;ipparemment la defirer 
ny plus forte ny plus eftroiite , & ils font 
trop généreux i*un & l'autre pour croire 
qu'on ait donne & rçceu quatre- vingt mille 
livres de rente comme un gage trompeur 
d'une faufTe reconciliation. 

Mais afin de lailTer les conjeftnres ou il 
y a mille chofes concluantes. Pourquoy 
l'auroit-on appelle Mazarin fur le Pont- 
neuf., au Palais & dans tous les lieux pu- 
blics ? Pourquoy dans la dernière alTem- 
blce du Parlement auroit-il follicité ce qui 
luy refte d'amis en fa faveur , s'il n'efloit ve* 
ritablement dans fes interefts. v 

On Vaccufe de contribuer de tout Ton 
crédit à la rume du Duc d'Efpernon^ & que 

M s , peut 
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peut faire autre chofe ce généreux Prince à 
moins que de foufFrir les injures chreftien- 
nement , & de s'enfermer dans un Cloiftreî 
Ne faut-il pas avoiier qire jamais perfecu- 
tion ne fut pareille à celle queluy fît le Duc 
de Càndale, & fon acharnement à désho- 
norer un parenté proche ne merite t'il pas 
bien cette vengeance ? ^ . 

Mais à dire vray ce ne font qu'interefts 
particuliers , & en tout cas il fe venge de 
les ennemis malgré la Cour par une cfpece 
de compenfation ; il fçait abandonner fes 
amis pour luy plaire. Fontrailles & Matta 
autrefois fi pafiîonnez pour fes interefts en 
ont fait l'expérience , & le Comte de Fief- 
que après avoir receu le mefme traittement 
devroit fe reprocher toute fi vie l'inutile 
generofitc qu'il eut pqur luy. 

Concluons donc que jamais perfonne n'a 
mieux fuivy les intentions de la Cour, & 
que laReyne auroit fort mauvaife grâce de 
luy refufer le Gouvernement de Bietagne, 
11 elle croyoit que les grands fervices qu'il 
a rendus ne font pas bien payez de TAd- 
mirauté. 

Apres avoir juftifié ce grand Duc pour 
ce qui regarde la Cour j je le veux juftifier 
auprès de la vrayc Noblcflle, & faire voir que 
rien n'eft plus déraifonnable que le mépris 

qu*on en a fait depuis quelque temps. 

Qiiand 
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Quand je parle de la vraye NobiefTe , je 
n'entends pas ceux que le feu! langage de 
ce Prince fait Tes ennemis ; gens nourris 
dans la mollefle & dans l'oyfiveié, à qui les 
ruelles ont donne des entretiens tous par- 
ticuliers. 

Monfieur de Beaufort fait gloire d'igno- 
rer des termes trop délicats & capables d'a- 
molir les courages , comme d'afFoiblir les 
cfprits. Il ne fçait ce que c'eft de jufteflfe 
ny de difcernement: il ne cherche ny la po- 
litclTc au repas , ny la propreté aux ha- 
bits : mais il fçait fé faire aymer de fes voi- ^ 
fins . & quand il a befoin d'amis, il trouve 
des cent Gentils - hommes travcftis en dia- 
bles qui ne manquent point de brocher 
Payard. 

Voilà quelle eft la manière de vivre de 
ce grand Duc. Je voy bien que j'ay à fatis- 
faire la Nobkfle fur un autre pomft, & 
qu'il y a peu de Gentils-hommes qui par- 
lant de PafFaire de Regnard , ne parlent 
aiifll du peu d*envic qu'on a eu de (atisfairc 
des gens de qualité fi fort ofFenfez. Avant 
que de venir au détail , je vous diray que 
le bon Prince s*eft repenty mille fois de 
jcctte aftion , & pour vous monftrcr que 
je n'approuve pas l'affaire ny la fuitte 
qu'elle a eue , je l*accufe d'avoir eu tiop 
d'emportement & de courage chez Re- 

M 6 gnard 
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gnard , trop de rcflcxion & de fageflc dans ïe 
procédé. Mais pour peu de bonté que vous 
ayez , Mcflîeurs , vous excuferez un hom- 
me qui a pris feulement une chofe pour 
l'autre , qui fut vaillant , quand il falloit 
cftre fage 5 qu'on trouve fage , quand il 
falloit eflre vaillant : Ci bien que ce n'eft 
qu'un peu de mécompte , & vous auriez 
trop de feveritc fx vous ne luy pardonniez 
cette melprife. 

Et après tout quand on voudroit pren- 
dre ]es chofes à la rigueur 5 contre qui fc 
devroit battre Monfîcur de Beaufort ? s'il 
(e fut battu contre Monfîeur de Candale* 
qui cftoit le vray procédé en cette affaire, 
au moindre defavantage qu'il eull eu > tou- 
te la Cour s'en fut réjouie : laReyne eftoit 
encore aigrie de la guerre de Paris 5 fa ré- 
conciliation avec Mr. le Cardinal Mazarin 
n'eftoit pas encore bien faite 5 prefquc 
tous les gens du monde s'cftoient offerts à 
Monfîeur de Candalc : Dieu fçait quelle 
joye s'il euft receu quelque blenure , ou 
rendu l'efpée ? de fe battre contre Bouttc- 
villc , c'eftoit une chofe prefquc aufïî faf- 
cheufe : il ne luy pouvoit arriver du defor* 
dte que Monfîeur le Prince & tous fes amis 
n'en euffent pris un merveilleux avantage. 
De la façon qu'il avoit traitté Gcrzé c'e- 
fioit une affaire fans quartier , & dans le 

vœu 
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Vœu qu'il a fait d'obfcrvcr le précepte natu- 
rel toute fa vie, il n'avoit garde de fe porter 
à cette inhumanité. 

Il eft certain quM fc fuft battu contre 
Moret , mais celuy-cy luy donna un ren- 
dez-vous trop elloigné des Chirurgiens 
comme luy dit judicieufement Monfieur 
de Beaufort, & quant à ccque difoit là def- 
fus Monfieur de Palluau qu^il devoit fe con- 
tenter de la poudre de fimpathie, cela eft 
bon à des gens comme luy îànsconfciencc: 
mais ce Prince eft trop homme de bien 
pour fe fervir des remèdes qui ne font pas 
naturels : Madame de Vendofme luy pref- > 
chant toufiours qu'il vaut mieux mourir^î 
mille fois, que de chercher fa guerifon dans } 
la Magie. 

Voilà les raifons quMl avoir de ne point 
tirer l'épée y chacun» en aura les fentimens 
qu'il voudra : pour moy je croiray tou- 
jours qu'un homme généreux ne fçauroit 
apporter trop de précaution pour empef- 
cher que fes ennemis n*ayent avantage fur 
luy , ce qui pouvoir arriver à Monfieur 'de 
Beaufort, s'il fefuft commis avec des per- 
fonçes dcfefpcrces. Mais je veux qu'il 
ait efté emporte de trop de chaleur, 
& que par l'impetuofité d'un grand 
cœur dont il ne fut pas le maiftre en cette 
occafion , il euft ofienfé mal à propos tant 
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d'honncftes gensi Eft-cc à dire qu'un ou- 
trage ne fe puiflc reparer que par la mort ? 
Et lors qu'un grand Prince a la bonté de re- 
venir, fes civilitcz doivent -elles eftre mc- 
priféesî Quels complimens n'a t on pas fait 
aux intercllcz ? quelles fatisfaftions n'a-t»on 
pas données . fi vous en exceptez celle de fe 
battre, fatisfacTrion cruelle Ôc fanglante que 
toutes les nations ont fujet de nous repro- 
cher ? Si ce généreux Prince avoit les fenti- 
mens auffi délicats pour les injures que ces 
Mcffieurs qui fe plaignent , quels chagrins 
ne devroit- il pas rcltcntir pour faire voir 
qu'il n'a rien oublié qui pût gagner le cœur 
& l'amitié de la Noblc(fe ? Vous fçavez 
flu'aulîî-toft qu'il eut fait fon accommo- 
dement, il commença à fonger à la fortu- 
ne des honneftes gens , & fe refolut d'em- 
ployer toute fa confideration , & fon crédit 
pour les autres fans penfer à fes propres m- 
terefts. Aux uns ce généreux i'rince offrit 
la feureté de fa protection : aux autres ce 
Prince libéral -offrit tous les avantages 
•qu'on pouvoit tirer de fa faveur : il diftri- 
buoit les charges , les Gouverncmens , & 
ne pût jamais trouver une créature pa.rmy 
ces gens abufez des efperances de la Cour. 
Il n'y en eut point qui ne refufaft fes bicnr 
fait^. Le dépit qu'il eut de voir fes libcrali- 
tez mcprifces , le força de fonger à fes affai- 
res» 
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res , ôc malgré le cleflein qu'il âvoit de ne ncii 
prendre, il fe vit rcdoir à cette fafcheufene- 
ceffité de folliciter fcs interefts. • ^ 

Voilà le premier déplaifir que le Duc 
de Benufort reccut des Gentils-hommes, & 
particulièrement de la Cour : voilà les pre- 
mières marques de leur mépris qui a paflc 
en fort peu de temps jufques aux injures 
les plus (ànglantes. Dans la guerre de Pa- 
ris on ne pàrloit que de fa generofitc & de 
fa valeur : voyez quelle cft rinjuftice du 
•{îeclc , on prétend le deshonorer aujour- 
•d*huy par les mefmes aftions dont eft ve- 
nue fa réputation. 

Chacun fçait que tout le monde luy fit 
des complimens fur la mort flc Nerlieu, & 
quand véritablement il ne Teuft pas tué, 
les plus modeftes s'y fulTent laifTcz perfua- 
der auflî bien que luy. Ce mefme monde 
plein de complaifance & d'agrcement en 
te temps -là devenant de mauvaife hu- 
meur prefcntement luy veut oftcr la gloire 
quM luy a donnée , & par une recherche 
^uflî exafte qu'ingenieufc trouve à ce qu'on 
dit, qu'il n'approcha de Nerlieu qu'après* 
fa mort. 

5on combat contre Briole eftoit allégué 
comme un combat extraordinaire qui fai- 
foit trembler tous les Héros des Romans j 
aujouid'huy Eriole luy arrache fon épée 

com- 
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comme à un hommt perdu que l'empor- 
tement ou quelque autre pa(Tion avoit mis 
hers de luy-mefme. 

Ces Meflîcurs fc figurent -ils qu'il (bit 
preft de changer de créance au(Tî légère- 
ment qu'ils ont fait, & qu'une perionne qui 
s'eft imaginée d'avoir tue Nerlieu quand 
on luy en a fait des complirnens , foit re- 
foluc de n'en rien croire lors qu'il leur 
prend fantaifie de fe dédire ? Non , non 
Mcflîeurs , vous devez avoir plus de fer- 
meté, & jamais on ne luy reprochera une 
pareille inconllance. 11 pouvoir bien eftre 
qu'il ne l'avoir pas tué 3 mais puis que vous 
Pavez voulu j fi à prefcnt vous tenez le 
contraire cel^ n^empcfchcra pas qu*il n'ait 
tué Nerlieu. 

Des adions particulières on pafTe aux 
qualitez de fa pcrfonne. On le fait eftre 
groffier :fans franchifc^ artificieux fans es- 
prit, & par un mélange bizarre, il poflccfc 
fouvcrainement difent-ils , les artifices de 
Kionfieur de Vendofme & la fimplicitédc 
Madame fa Mere. Si vous les croyez il pro- 
met à tout le monde, &c ne tient jamais fà 
i parole : il envoyé trois Courriers dont pas 
\ un ne monte à cheval , & fe refufe Itiy- 
mefme de la part de la Reyne ce qu'il n'a 
tyas demandé. Que voulez- vous de plus? 
U foUicite publiquement pour un homme, 

ôi 
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"6c follicitc en particulier contre luy. Je ne 
fçais ce que Ton ne dit point de Ton langa- 
ge, 6c de Ton efprit. On luy f^it efcriredcs 
lettres ridicules à Monfieur de Bethune , 
où je m'afleure qu'il ne penfa jamais. Les 
incidens des procezfbnt pour luy des acci- 
dens de la vie : quand on mange de la vian- 
de en Carefme , il y veut mettre la politi- 
que : les chambres tendues .de noir font 
lubriques I & les yeux les plus fafcifs font 
lugubres. Laval eft mort d'une contufion 
à la tcfte, & le Chevalier de Chabot pour 
avoir cftc mal timpanc. Il n'y a lafchetc 
qu'on ne luy fafle faire j il n'y a fottifc qu'on 
ne luy falFe dire, & cependant il faut croirt 
qu'il eft lincere & fpirituel, qu'il ne manque 
de bonne foy ny d'intelligence. 

Peut - on* s'imaginer qu'une perfonnc 
nourrie dans l'innocence des plaifirs des 
champs foit devenue capable de tant de 
fourbes ? peut-on s'imaginer qu'un Prince 
de fa naiflfance ignore Tufage des termes 
les plus communs. Pour moy je vous a* 
voiie qu'au lieu de me figurer des chofcs 
fi eftranges, &fidefavantageufcsà Monfieur 
de Beaufort, j'adniire toufiours fa genero- 
fité ou fa patience à pardonner ou fouffrir 
les injures qu'on luy fait. 

Si je ne craignois de pafler icy pour der 
clamateur, je finirois ce chapitre de la. 
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Nobleflc en l'exhortant de vivre auflî hienA. 
avec luy qii^il cft rcfblu de bien vivre avec 
elle , & m'addreflant aux Gentils-hommes, 
Je leur dirois defaparr: Qu^ittez, MefTîeurs, 
quittez cette haine malicieufe & ce mépris 
afFciflé : rentrez dans les mefmes fenti- 
mens où vous cftiez à la mort du feu Roy : 
fouvenez- vous de ce temps généreux où 
tout le monde fe jettoit en foule dans fes 
interefts i où le Colonel des Suiflcs, les 
Officiers de la Maifon du Roy , les gens 
de qualité renonçoient à la Cour, à leur 
fortune pour l'amour de luy. Si vous re- 
venez Meffîeurs , il eft preft de vous rece- 
voir , & en cftat de faire pour vous les 
mefmes chofes qu'il a faites. Si vous ne 
revenez pas , je vous déclare qu'il vous 
abandonne , & va tafchcr de fc reftablir 
dans l'affcftion des peuples qui l'ont quit- 
té. Il vous a dû les commencemens de fa 
réputation, mais il vous doit la meilleure 
partie de fon mépris, & fe trouve aflez 
décharge de toute reconnoiffance par les 
rcfTentimens où vous le pouffez , MelTîeurs, 
il n'eft pas befoin de barguigner da- 
vantage. 

Il eft temps de venir à la juftification 
auprès des peuples , & comme il avoiic 
luy-mefme qu'il leur doit fon falut , fa for- 
tune & fon crédit ; il n'y a rien qu'il ne 

fifTe, 
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fafTe pour leur ofter ^a mauvaife impreflion 
qu'ils ont prife ou par Ton propre malheur, 
ou p ar la malice de fcs ennemi s. 

Ce n'eft pas s'il vouloit s'exempter de 
reconnoiflance , qu'il nepût diftinguer l^o- 
bligation ; & quiconque voudioit exami- 
ner les chofes avec a dernière rigueur, 
trouveroit fhns doute que leur aftlâ:ioa 
cftoit pluftoft un effet neceflaire de Ton 
éioille qu'un mouvement libre & obligeant 
de leurs efprits. Au feul nom de Monfieur 
de Beaufort,, les peuples fc font trouvez 
cmeus fans le connoiftre, & par je ne fcay 
quelle impulfion tous les cœurs fe font 
portez à cette furieufe amitiç. Il cft cer- 
tain qu'il eft devenu leur Pôle fans les avoir 
fervis, fans les avoir pratiquez, fans a-voir 
rien fait qui pût attirer ny leur gratitude, 
ny^kuï amitié , ny leur eftime. De cette 
forte ils bnt fait pour luy ce qu'ils ne fb 
pouvoieni empefchcr de faire , & à parler 
fainement il ell beaucoup plus oblige au 
bon-heur de fa nailfance qu'à leurs bonnes 
volontez. Cependant il avoiic qu'il leur doit 
toutes chofes, & ne prétend point par une 
mcconnoiffance fi cxquife payer de vérita- 
bles obligations. 

11 ne protefte pas feulement qu'il fera 
toufiours dans le deflein de fervir des peu- 
ples qui l'ont fervy : il afleure qu'il aura 

pour 
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pour eux toute fa vie des fcntimcns d'ami- 
tic particuliers 5 une parfaite relTemblance 
d'humeurs, un fecret rapport de penftcs, 
une conformité admirable de langage & 
de manière qui doivent maintenir eutr'eux 
une liaifon éternelle. 

Et toutesfois Meffîcurs de Paris veulent 
rompre injurieufement d'une paflfîon qui 
alloit jufqu'à la folie, on les voit pafTer à 
une haine qui va jufqu'à la fureur : ce ne . 
font que reproches d inconftance & de 
perfidie. Et du moment qu'ils l'ont vu 
moins miferable , ils l'ont traitté comme 
un ingrat & iin corrompu. Souffrez, Met 
fleurs , que.je vous parle fans paillon. Si 
î'ay dit quelque chofe en fa faveur , ne 
croyez pas que je fois gagne ny prévenu, 
ny que je veiiille m'attirer une animoHté 
générale pour conferver les bonnes grâces 
d'un particulier. Je fais icy profeflîon d'u- 
ne finceritc toute entière, & Dieu m'eft té- 
moin n je fuis d'autre mouvement que cc- 
luy de la raifon. 

Trois chofes , fi je ne me trompe , ont 
ruiné Monfieur de Beaufort dans voftre ef- 
prit ; fon accommodement avec Monfieur 
le Cardinal : lAdmirauté qu'il a prifc, & les 
follicitations qu'il a faites dans les derniè- 
res affemblécs. 

Pour fon accommodement à moins que 

de 
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de le trait ter avec beaucoup d'injuftice • 
vous ne le fçaunez trouver mauvais. S*il 
s'eftoit accoirmodé fans confideier vos 
^1 interefts , & n avoir eu foin que des ficns, 
vous auriez fujet de .vous plaindre ^ mais 
il ert certain que le but de fa reconciliation 
cft de chercher des moyens plus feurs Se ^ 
plus faciles de perdre le Cardinal. Il a vû 
toutes les Provinces loûlevées fans fruit: 
il a vû que la haine ouverte & déclarée ne 
fcrvoit de rien , il a eu recours aux appa- 
rences de l'amirié , & comme il dit luy- 
mefme , il a fait defTein de le perdre par le 
cabinet. 

Son ;efprit auflî capable dintrigùe que 
de guerre, & de dextérité que d^hardieflè, 
luy fournira mille moyens adroits & in- 
génieux , fans parler de (on étoille politi- 
que , qui le deftine au Gouvernement de 
TEflat , & le met au dcfTus de toutes les 
finefTcs d'Italie. 

Si quelque perfonne un peu trop de* 
licate fur Thonneur ne peut approu- 
ver que Monfîeur de Beaufort confervc 
les fentimens de ruiner le Cardinal 
après en avoir receu des bienfaits Ci 
confiderables ; je luy refponds , qu'il n*a 
point traitté avec luy comme fon amy, 
mais au contraire je me perfuade qu'en 
prenant l^Admirauté il luy a ^it le tour 

du 
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du plus cruel ennemy qu'il cuft au mon- 
de. 

Et quoy , Wefïïcurs , nepenfcz-vous pas 
que ce Pnpce l a moins incommodé dans 
la guerre de Paris quedans la Paix ; & à vo- 
ftrcadvis le combat de Vitry n'eftoit.il pas 
plus indiffèrent à la Cour que la négociation 
de P Admirante ? 

Dans cette guerre il eftoit toujours en 
eftat ou de s'enfuir ou d'eftrc battu , & ja- 
mais fon courage & fa feuretc ne s'accor- 
doient enfemble : on n'alloitàla campagne 
qu'avec frayeur , on rentroit peu fouvent 
dans Paris (ans honte, & lesfuccez les plus 
heureux eftoient de faire venir du pain fans 
combatte. 

En ce temps là Monfieur de Beaufort ré- 
duit avec vous aux dernières neceflîtez ne 
faifoit pour dirç le vray ny beaucoup de 
peur , ny beaucoup de mal aux troupes de 
S. Germain j mais aujourd'huy qu'il force 
la Cour , qu'il ofte quatre- vingt mille livres 
de rente à la Reyne mefme, vous appeliez 
cela réconciliation & bonne amitié ; non 
Mcfîîeurs , détrompez vous , |e vous prie, & 
croyez qu'il a exercé la plus fine de toutes 
les vengeances. 

Si dans le compliment qu'il fallut faire 
au Cardinal pour le remercier de cette af- 
faire , il TafTeura d'avoir le mefme attache- 
ment 
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ment à les intereAs que ClumpHeuiy , il 
faut croire qu'il adjouftoit la moquerie au 
premier outrage, & c'cft violer le refpeft 
qu'on doit a fa qualité de Prince de s'ima- 
giner qu'il en ait eu un capable de cette 
baflefle. Ceux qui font dans le- haut rang 
peuvent bien fc dire amis des Miniûres , 
mais de defccndre à l'attachement de Ca- 
pitaine de leurs Gardes cela ne s'eO jamais 
fait, & pour vous ofter tous les foupçons 
que vous avez injuftement pris 5 Je vous 
demande fi les dcffiances de Monlîeiir de 
Bcaufort font moindres qu'elles n*eftoient 
auparavant. Lors qu'une perfonne de qua- 
htc le fait appcller & qu'il renvoyé ces, 
Meflîeurs à Commcny comme on renvoyé 
des créanciers à un Intendant, ne faut- il 
pas dire que c'eft un artifice de la Cour j & 
n'a-t'on pas imprimé une lettre qui té- 
moigne aflcz le lentimcnt qu'il a dans tou- 
tes les affaires qui fe prefentcnt : il cherche 
les précautions que luy donne la defiiance, 
fi Vx)r\ délibère au Palais Royal , fi on déli- 
bère à PHoAel de Montbazon, ils ont tous 
leur confeil , & dans leur Cabinet on re* 
fout toutes les affaires d'impoi tance. 

J'avoue que le Duc de Beaufoft a folli- 
cite pour le Cardinal i mais on ne mefçau* 
roit denier que c'elloit moins en fa faveur 
que contre les Princes , & fi vous luy don- 
nez 
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nez moyen de perdre le Caidinal par les 
Princes, & les Piinces par le Cardinal s il 
vous aura la dernière obligation, C'eft le 
mal-heiir de la (îtuation ou il eft plus que 
la malice de fonnatul^el, qui luy fait crain- 
dre tout Je monde & n'aymcr perfonne. 
La bonté qui le peut conferver parmy des 
interefts fi délicats luy reftc encore. U 
n'envie point à Monfieur le Prince la con- 
ftance qu'il témoigne au Bois de Vincennes, 
& comme il peut arriver tel defordre qui fe- 
roit tort à fa gloire, il fouhaitte qu'il finiflfe 
promptcment fes jours pour mettre fa répu- 
tation à couvert. 

Le tempérament du Prince de Conty 
* eft à fon avis fi foible & fi délicat, que le 
moindre exercice, une chnfTe, une débau- 
che , une petite agitation feroit capable de 
le faire mourir s*il eftoit en liberté. Dans 
la dévotion où il eft, il ne Ce peut lafler de 
loiicr Dieu de la converfion du Duc de 
Longucville, & la joyc qu il a de luy voir 
dire fon Bréviaire ne fe fçauroit expri- 
mer. Il eft fafché que le Cardinal foit oc- 
cupé au gouvernement d'un peuple tu- 
multueux comme celuy de France, & pour 
exercer -la dclicatcfle de fon efprit , il luy 
fouhaitte quelque bon employ dans Tlta- 
lie. Outre les fentimcns de bonté qui le 
portent à defirer la gloire de ces Melficurs, 
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il faut avouer que le foin du bien public 
ne luy laifle point de repos j l'intereft de 
rtftat iuy devient fi précieux qu'il ne le 
fçauroit (biiffrir entre les mains de perfon- 
ne, & la vie mefme luy femble inutile s'il 
ne l'employé charitablement à nous gou- 
verner. 

Sans le flatter, Meflicurs, il y a peu de 
chofe qu'on ne doive attendre de fon zele 
& de fa capacité. Faut-il cmpefcher que 
l'authoritc Royale ne foit reconnue? Faut- 
il en mefme temps s'oppofer à la liberté des 
Princes , Se tirer le Duc d'Efpernon de fon 
Gouvernement ? Faut-il exciter une fedi- 
tion pour le bien de l'Eftat , faire tendre 
les chaifhcs, armer les faftieux? Faut- il fc 
trouver à toute forte d'affemblées au Pa- 
lais, à l'Hoftel de Ville, à tous les Confeils.' 
Il n'y a fatigue ny danger qu'il reflife pouc 
l'amour de vous. On peut attendre de luy 
ces grands ferviccs , & le moindre foupçoa 
qu'on auroit de fi fidélité luy feroit infini- 
ment fenfible. Il eft preft de facrifier fon 
repos pour le voftre. 

. Il me fcmble neantmoins qu'on doit 
avoir de la confiderarion 6c ne rien exiger 
qui ibit au delTus de fes forces. N'attendez 
pas qu'il aiile imprudemment s'oppofer à 
l'Archiduc ; On fçait bien que la guerre de 
la Campagne luy eft inconnue , & comba- 
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^ trc avec des troupes réglées eft pour ce 

Héros une chofe nouvelle* C'eft à faire aux 
^ Gaflîons & aux perfonnes peu coniidera* 

; bles par leur naifTince , de pafTer leur vie 

■ comme des Cravates. C'cll à faire à des 

gens defcrperez de commettre la fortune 
d'un Edat au hazard d'une bataille : pour 
luy que fa condition & fa nailTance ren- 
dent incapables de baflefle êc de folie , il 
tiendra glorieufement fa place dans les Con* 
V feils , & employera tout fon temps à for- 

mer un avis qui puifle cftredans la bouche 
de tout le monde aprçs eftre forty de la 
(îenne^ 
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Sur ce qui se$l pajfc à la fin de la vie de 
l otrys XIIL & au commencement 

de la Régence. 

L cft bien difficile de paroi- 
0 ftre prudent alors qu'on cft 
mal-heureux^ comme la pluf- 
[• part du monde ne s'attache 
qu'à l'apparence des chofes, 
Tevencment feul règle leurs 
îugemens » & jamais un dcfTein ne leur pa* 
roift bien forme ny bien fuivy , lors que 
Tiffue n'en efl pas favorable. Dans les 
difgraces qui me font arrivées depuis un 
an , j'ay receu cet accroifTcment de dou- 

î< z leur 
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leur de voir mes plus paflîonnez amis me 
blafmer en me plaignant, & fans éplucher 
davantage mes actions, m'accufer d*avoir 
cftc par mon peu de conduitte, l'authcur 
de ma ruine. Ce feroit une prefomption 
trop grande à moy de croire que je n'aye 
point commis de fautes dans le temps que 
j'ay demeuré à la Cour , puis que les plus 
raffinez Courtifans, fe trouvent quelques- 
fois embaraflfcz dans des rencontres où 
quelques adroits & (buples qu'ils foient , 
il leur arrive des accidens dont ils ne fe 
peuvent bien retirer. J*avoue que je peux 
avoir • failly , foit manque d'expérience, 
foit en ne contraignant pas afTez mon na* 
turel ennemy de toutes fortes de finefles. 
Lors qu^ je fuis venu auprès du feu Roy, 
^Jl^^.ay apporté un efprit mal propre aux 
i fourbes & aux baffefles , & qui a toufiours 
1 fait profcffion d'une franchife trop ouverte, 
i î'ay trouve ce train de vie afTez honnefte 
^ pour le continuer du depuis » & quoy que | 
î*aye apparemment reconnu que ce n'efîoit 
pas là le chemin de faire fortune , j*ay pre- 
\£eré la fatisfaAion de ma confcicncc , une 
réputation fincere, & Tacquifirion de qticl- 
^ques amis» gens d'honneur; aux dignités 
\ éc aux avantages que j'aurois pu elpcreren 
faifant l'efpion, ou en jouant le double • 
& prommant en mefme temps aux deux 

partis i I 
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partis 5 dans cette manière d'agir que j'ay 
obfervcc , je me fuis , peur eftre , décou- 
vert trop librement, ôc d^ailleurs je me fuis^ 
attache trop fermement à mes amis quand ) 
ils ont efté en mauvaifc pofture , & c'cft/ 
en ces deux points que je puis avoir prin- 
cipalement manqué 5 mais je croy que de 
telles fautes paroiftront excufables devant 
des perfonnes de probité, & que le fonde- 
ment en eft trop bon pour avoir des fuittes 
condamnables. 

Voilà fans rien déguifer tous les cri- 
mes dont je me trouve coupable. Et pour 
le montrer plus clairement t je deduiray 
en peu de paroles & fort véritablement, 
tout ce qui s'eft paffé de plus confîderable 
dans les derniers temps que j'ay eHc à la 
Cour , parce qu'encore que mes intcrefts 
foient fort efloignez de ceux de l'Eftat , les 
affaires générales les plus importantes, ont 
tu quelque liaifon avec les miennes parti- 
culières. 

Quelque temps après la naiffancc de 
noftre Roy Louys XIV. voyant qu'il n'y 
avoir rien à efperer pour moy tant que le 
Cardinal de Richelieu feroit tout-puiflant 
parce que je* ne pou vois m'aflujettir fervi- 
Jement auprès de luy , & que d'aillturs 
j'avois beaucoup d'alliances & de liaifons 
d'amitié qui luy pouvoient eftre fulpcftes, 
^ N 3 
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je crû que je devoisfonger à prendre quel- 
cju*autrc party qui puft un jour relever ma 
fortune, & dans cette penlce je n'en trou- 
- vay point de plus jufte ny de plus grande i 
tfperance que celny delà Reyne, parce que 
le Roy fon mary eftant très- mal (aift , & ne 
pouvant apparemment vivre iufqu^àcequc 
fon fils fuft en âge de Majorité, la Régence 
devoit infailliblement dans peu d'années, 
tomber entre les mains de cette PiincefiTe, 
de qui les adverfitez prefque continuelles, 
fouffertes avec grande patience , avoicnt 
«flevé Teftime à un fi haut point > qu'on la 
cioyoit la meilleure & la plus douce per- 
fonne du monde, & la plus incapable d'où-» 
blier ceux qui fe feroient attachez à elle 
dans fa difgracc. Ces belles qualitez me 
charmèrent, & de plus je jngeay qu*il y 
avoit de l*honneur à fe jetter de fon coftc 
dans un temps où l^abfolu pouvoir de fon 
perfccuteur faifoit éviter fon abord à toutes 
les pcrfonnes foibles & intercflces, & par 
lin excez de tyrannie, ne laiflbit prefque 
dans famaifonque des traiftres ou des gens 
que leur ftupidité rendoit exempts defoup- 
çon , 5c incapables de la fervir en quoy que 
ce furt. Je luy voiiay donc dés ce temps-là 
me? fervices , 6c l'en fis afleurer par Made- 
moifclle de S. Louys ( à prcfent Madame de 
Flavacour) & par Monficur de Brienne, Les 

îcf- ^ 
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refponfes obligeantes qu'elle leur fît pour 
moy m'y engagèrent encore dav^intagc, fi 
bien que du depuis je me refolus à ne fonger 
jamais à aucun avantage dans la Cour, que 
quand elle feroit en eftat de m* en départir, 
ou quand je croiroisluy pouvoir eftre plus 
utile dans une autre charge que celle de 
Maiftre de la Gai dérobe du Roy que j'a- 
vois alofs. Je vefcus dans ce fentiment 
jDfqu'à la moit du Cardinal , après laquelle 
ceux qui s*eftoient le plus efloignez cfe la 
Reync fc preflans à luy faire de noiivcau 
leur Cour, il n*eft pas fort eftrangc que 
m'eftant donne dés auparavant entière*- 
ment à elle, je cherchafTe avec foin, W 
occafions de luy témoigner mon zele , il 
s'en prefcnta une incontinent , laquelle 
j'cmbraffày avec grande >oye, & la luy 
ayant fait propofer par Monfieur deBricn* 
ne, & luy en ayant en fuitte parlé moy- 
mcfme , elle la jugea avantageufc pour 
fon feivice, & m'en remercia en des ter* 
mes qui redoublèrent ma paflîon pour fes 
intertfts , & accrurent mes tfpcrnnces. 
Cette occafion fut l'achat de la Charge de 
Colonel général des Suilfes , dans le- 
quel je ne regarday ny la grande fomme 
d'argent que j'y employois, ny beaucoup 
d'autres confiderations que me pouvoir 
faire naiftrc la veuc d'une femme ôc de 

N 4 trois 
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trois enfans , dont la ruine eftoit iné^ 
vitable , fi par ma mort , ma charge fc 
pcrdoit fans recompenfe,. Je luy facrifiay 
donc fans regret toute ma famille , & fol^ 
ijuc mon procédé plein de franchife lujr 
pluft; foit qu'elle jugeaft que je lapouvois 
utilement fervir , tant y a qu'elle redoubla 
des lors fon bon vifage & fes civilitez 
pour moy , & parla de moy à fes plus con- 
fidens comme d'un homme qui luy eftoit 
abfolumcnt devoiic , & dont elle faifoit 
pour fa fidélité , ordonnant particu« 
licrcment à MonCeur l'Evcfquc de Beau- 
vais ( qui avoit alors fon fecrct ) de me 
communiquer librement les chofes qui 
feroient de fon fcrvicc. Ce fut prcfque ca 
ce mefme temps que Monfieur de Beau- 
fort revint d'Angleterre. Car fi-toft que 
le Cardinal fut mort, Monfieur PEvefque 
de Lifieux , par ordre de la Reyne , luy ef^ 
crivit de s*cn revenir , & luy fans prendre 
d*autrcs précautions , partit à l'heure mef- 
me , & mettant pied à terre en France, 
m'efcrivit par un Gentil-homme nommé 
Monfieur Droiiilly , une Lettre fort pleine 
de confiance , par laquelle il me prioit de 
le fervir en ce que je pourrois auprès du 
Roy, & adjouftoit que Monfieur de Mon- 
trefor (qu'il fçavoit cftre mon Coufin Gcr- 
main & mon principal amy , & qui eftoit le 
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fîen fort particulier ) Tavoit affciuc que je 
m'y porterois avec beaucoup de joyc. 
Tout ce que je crus devoir refpondre à 
Droiiilly, fut, que Monfieur de Beaufort 
me faifoit trop d^honneur de fe fier en 
moy , Se que je le conjurois de me dire en 
quoy je luy pourrois eftie utile , luy pro- 
teftant que j'execuferois ce qu'il fouhait- 
teroit de moy avec peu de crédit peut- 
cftre, mais au moins avec beaucoup de 
paflîon & de fidélité 5 fur cela il me té- 
moigna que Monfieur de Beaufort cuft 
bien defiré qu'avec quclqu'autre de fes 
amis*, je me fuffe charge de déclarer dire- 
ftement au Roy Ton retour dans le Royau*- 
me. Mais en mefme temps il m'apprit 
qu'ayant porte à Monfieur de Brienne une 
Lettre qu'il avoit pour luy , où Monfieur 
de Beaufort le prioit de la mefme chofe 
que moy. Ce bon Seigneur , meilleur 
Courtifan que je n'eulTe peut-eftrc cfté, 
luy avoit dit que le moyen de ruiner fes in- 
terefts, eftoit de prendre le biais qu'il luy 
propofoit , que pour Iny , qui fçavoit 
mieux l'air du monde qu un homme qui 
venoit d'outre Mer , il efloit d'avis d'cri 
parler aux Miniftres , & qu'il partoit à 
l'heure mefme pour les aller trouver : 
Voyant l'affaire en ces termes , je luy dis 
qu'il n'efioit plus temps de confuitcr , 

N s & 
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& que les Miniftrcs ayant connoiflfancc 
du retour de Monfîeur de Beaufort , il 
falloir attendre ce qu'ils feroient en 
cette occafion , & ne pas entreprend! e 
une négociation auprès du Roy , fans 
eux, laquelle les picqueroit & les rendroit 
fes ennemis ^ que pour moy^'je m'en re- 
tournois de Paris , oà j'ellois lors , à S. 
Germain où eftoit le Roy, Se que fi 
>e voyois jour de m* employer, jcn'yper- 
drois pas un moment. Si-toft que je fus à 
S. Germain , je paflfày chez la Reyne, & 
luy croyant apprendre cette nouvelle , je 
' trouvay qu'elle en clloit déjà bien inftruit* 
te i j ay fçeu depuis que ç'avoit efté par 
Monfîeur de Lifîeux. Quelque temps après 
Meffieurs de, Sully , de Rets , de Fiefque, 
de Chabot & moy , al!afmes à Anct voir 
ce nouveau revenu ; & ce fut dans ce 
voyage que je me liny plus particulière- 
ment d'amitié avec luy , car auparav*int 
)*y avois eu peu d'habitudes , & mefme 
en quelques rencontres, je m'eftois trou- 
vé dans des intcrells contraires aux ficns: 
comrne à mon gré , la plus grande marque 
d'eftime & de bonne volonté , eft la con« 
fiance 3 ce fut par Jà que je me laillay ga- 
gner par luy. 11 me témoigna m'eftre obli- 
gé de la fraachife avec laquelle j avois 
p'arlcà Droiiilly ^ m'entretint de fes inte- 

refts 
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refis à cœur ouvert , & me difcouiut en 
fuittc fur l'eftat prefent de la Cour , non 
pas en des termes extrêmement polis, 
( n*eftant pas naturellement fort éloquent ) 
mais au moins par des parolçs quimedc- 
couvroient aflTtz clairement les plus beaux 
& les plus nobles fentimens qu'on puifle 
ëefirer , & dans lefquclles je remarquay 
qu'il avoit beaucoup profité en Angleterre, 
& n'avoit pas mal eftudic & retenu les ma- 
ximes de quelques gens d honneur & de 
probité qu'il y avoit frequente2. Mais ce 
qui m'attacha d avantage à luy , furent 
deux chofes , l'une , l'eftroitc union que 
je f^avois qu'il avoit avec Monficur de 
Montrefor, dont les intcrcfts ont touflours 
cûé les miens > & l'autre, la paflîon ex- 
traordinaire qu'il me fît paroiÂrc pour le 
fervice de la Reyne. Comme c'cAoit un 
party auquel je m'eflois abfolument rangé,- 
ce fut cette dernière confideration qui em- 
porta la balance, & ç'a efic la mefme qui 
m'a toufiouis engage du depuis avec luyj 
mais c'eft une choie que l'on connoiftra 
plus vifiblement dans la fuitte de cette nar- 
ration , qu'il fxiut que je reprenne de plu^ 
haut y afin de la rendre plus exa Ae. 

Apres la mort du Cardinal ^ toute la 
France fe fipura de voir un chansemcnr 
entier dans les affaires ; Et comme on fça-* 

N 6 voit 
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voit qu'il ne lubfiftoit plus auprès du Roy 
que par la terreur , on crût que cette rai- 
fon cftant finie avec iuy, la haine de fa 
lvlajeûééclateroit.rur tout ce qui refteroit de 
ià Camille, & de fa Cabale. Mais ccsefpe- 
rances qui flattoicnt beaucoup de perfon- 
nes ne durèrent pas long-temps , & Toa 
vid peu de jours après avec eftonnement, 
fa maifon maintenue dans fes dignitez, 5c 
fcs dernières volontez fuivies entièrement 
horfmis en un feul point, qui fut, l'échan- 
ge des Charges de Surintendant des Mers, 
&de General des Galères, qui furent don- 
nées , la première , au Duc de Bi ezé , & 
la dernière au Petit Pont de Courlay Duc 
de Richelieu , quoy que Ton Eminence en 
mourant euft demandé le contraire, & euft 
dcftiné la charge de l'un pour Tautre. Je 
ne parlcray point icy des beaux vacaimes 
que cette afl&ire excita entre Madame la 
Ducheflc d'Aiguillon, & le Marefchal de 
Brezc, qui dit contre elle tout ce que la 
lage luy fuggera 5 & diray feulement que 
J'ancienne familiarité du Marefchal avec* 
le Roy , luy apporta cét advantage, fans 
Payde de perfonne. Mais quoy que cette 
difpofîtion des plus belles charges du 
Royaume, & des plus beaux Gouverne- 
snens , femblaft bizare à tous ceux qui la 
CQnfIdererent ^ & que le Gouvernement de 
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Bretagne donné au Marcfchalde la Meille- 
rayc (à qui nous le verrons quitter afllz 
foiblement quelque temps après ) paruft 
auiïî fort extraordinaire , on fut beaucoup 
plus furpris devoir le Cnrd nal Mazarin , & 
Mefljeurs de Chavigny & de Noyers , fculs 
dans le Confeil cftroit du Roy Je dis feuls, 
parce qu'encore qu'en apparence le Chan- 
celier , le Surintendant Bouthilier, & les 
deux autres Secrétaires d'Eftat, de Bricn- 
ne, & de la Vrilliere , fuflcnt prcfens à 
toutes les délibérations j il eft certain que 
le fecret eftoit pour les trois premiers , & 
qu*outre ce grand Confeil l où fe trou- 
voient tous ceux que j*ay nommez , une 
fois ou deux la femainej comme eux trois 
demeuroient affiduellement à S. Germain,, 
ils en tenoient tous les jours une fois pour 
le moins avec le Roy, où fe rc fol voient les 
principales chofcs. Dés que leur prote- 
ôeur fut mort , fe voyans appeliez au Mi- 
niftere, ils jugèrent que le feul moyen d'y 
fubfifter, eftoit de n'avoir point de des- 
union enfemble^ & de travailler d'un com- 
mun accord en tout ce qui fe prefenieroit. 
Mais quelque refolution qu'ils en euffenC 
faite, leurs premières aftions , & la diffé- 
rence de leur conduitte, firent connoiftre 
auflî- toft, Icurdivifion fecrettc. Le Cardi- 
nal Mazarin , & MonCeur de Chavigny 

joints 
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joints de tout temps enfeniblc , s'unirent 
encore plus eftroitemcnt en cette conjon- 
fture, & comme le dernier n ignoioit pas 
raverlîon que le Roy avoit pour fa per- 
fbnnc : il crut que rien ne le pouvoir main- 
tenir que d'attacher fes interefts infèpara- 
blemcnt àceux-deTautre , qui entrant nou- 
vellement dans les affaires auroit long- 
temps befoin de luy pour eftrc inftiuit. 
Leur méthode pour s^introduue dans Tef- 
prit de fa Mnjefté, fut de témoigner un des- 
interelfement gênerai de toutes chofes , & 
mefme d affcfter de dire que leur plus 
grand dtfir cu'ft efté de l'un, de s'en aller 
en Italie, & de l'autre de fe retirer de Tem- 
barras delà Cour, pour vivre avec plus de 
repos & moins de traverfes. Apres ce pre- 
mier fondement , ils fbngerent à s'acque- 
ïiï des gens qui profnaflcnt leurs aftions 
auprès du Roy , & effayalfent de luy pcr- 
fuader que la grande dépcnfc qu^entrepre- 
nolt le Cardinal , cftoit un effet de fon 
humeur qui tfavoit nul attachement à 
l'argent , & une dépcnfe qu'il avoit crue 
nectfïaire à la place qu'il tenoit de premier 
Winiftre. ils firent revenir pour ce fujet à 
la Cour, le Commandeur deSouvrc, qui 
pat la nourriture qu'il avoit prife auprès du 
Roy , sortant acquis une parfaite con- 
jioiiTancc de fon naturel ^ loir parut icapa- 
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ble de les bien fervir , & défait, qiioy que 
depuis le fiegedela Rochelle, le, feu Car- 
dinal craignant Ton cfprit , l'cnft éloigne 
de fa Majcllé, n'ayant p^s oublié Jcs bTais 
de s'infinuer auprès d elle , il rentra dans 
peu de jours en une afllz grande familiari* 
té pour s'y rendre utile à ceux qui Tem* 
ployaient. 

Mais outre ce premier Emiflairc, leur 
feçon de vivre , libre & magnifique , la 
profcflîon qu'ils faifoicnt de vouloir obli- 
ger toutes les pcrfonnes de condition , ôc 
particulièrement de fonger à la délivrance 
des prifonnicrs , & au r'appel des exilez, 
leur acquirent j our amis , ou du moins 
pour complaifans 5c pour approbateurs, 
la plus grande partie de la Cour , & entr'aii- 
tres Mtflîeurs de Schombere , de Lefdi* 
guitrcs , de la Rochefoucaulr & de Wov 
temar 5 'Je ne parle point de Monfieur de 
Liancour , car ayant cflé de tout temps 
amy intime de Monfieur de Chavigny , Se 
fort particulier du Cardinal , il n*eft pas 
cftrangc qu'il demeuraft dans le mefme' 
train de vie j le petit Monfieur de Noyers 
avoit le mefme but qu'eux de s'introduire 
dans l'efprit de Ton Maiftre , mais fa mé- 
thode eftoit toute contraire , au. lieu que 
les deux premiers afFeftoient la fplendeur 
Si i'cfdat, luy fc maiotenoit dans une vie 

balïè 
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baflc & obicurc , ôc tandis que les autres 
rccevoicnt les compagnies , &c paflbient 
une partie des jours & les foirces entières 
àjoiier, & à fe divertir , luy s^enfonçoit 
plus que jamais dans le travail, &ne bou- 
geoit prefque de fa chambre à efcrire, hors 
les heures qu^^il employait à prier Dieu ou 
à demeurer auprès du Roy , avec qui fa 
charge de Secrétaire d'Eftat de la guerre 
luy donnoit des matières d'entretien plus 
agréables que les autres. Car au lieu que 
les grandes négociations pefoicnt à ce 
Prince , le tracas & la difcuiïion des trou- 
pes , fembloicnt eftre fes feules affaires, 
tant il prenoit plaifir à retrancher quel- 
que chofe aux officiers , & à parler du 
détail de toutes les charges , dans la dif- 
pofition defquelles il luy fcmbloit que pa- 
roiïlbit principalement fon pouvoir. La 
profeffion de dévotion que taifoit haute- 
ment Monfieur de Noyers , luy avoit 
donne outre cela une familiarité avec f* 
Majeftc que les autres ne poflTcdoient pasj 
car il eftoit de toutes fes prières , & fou- 
lent dans fon Oratoire , après luy avoir 
aydé à dire fon Bréviaire , ils avoicnt 
de longues conférences. Le Roy luy ayant 
voulu faire un don de cent ou deux cens 
mille efcus fur une certaine affaire , il ne 
l*accepta qu'à condition de remployer au 

bafti* 
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baftimcnt du Louvre , & cette preure de 
fon delîntercflcmcnt fie un grand effet dans 
l'cfprit de (a Majcfté. Les prifonniers ny 
les exilez , ne trouvoient point de protc- 
fteur ny d'intcrccfleur en \uy , Se tout ce 
qu'il faifoit pour ne Ce pas charger de la 
haine publique , eftoit, d'afliurcr qu'il ne 
s'oppoferoit point à la bonne volonté du 
Roy pour eux. Il avoit en ce procède 
deux intentions , celle de complaire à fa 
Majefté, dont il fçavoit que l'humeur n'e- 
floit pas naturellement portée à faire du 
bien; ou bien celle de témoigner fon refpcft 
pour la mémoire du feu Cardinal , en ne 
voulant pas fi-toft contribuer au change- 
ment des chofes qu*il avoit faites , & rejettcc 
par là fur luy toutes les violences pafTées» 
Voilà qu'elle fut la première introduction 
de ces Mcflîeurs , & leur manière d*agir jut 
qu*à la fin de l'année mil fix cens quarante- 
deux , de laquelle avant que de fortir , 'je 
diray pour ce qui me touche , qu'ayant 
traittc de ma Charge, & voyant que j'au- 
rois principalement affaire de Monfieur de 
No3'ers , comme Secrétaire d'Efta^t de la 
Guerre 5 je luy en parlny , & fus confirme 
par luy dans le deffcin de m'addreffer 
moy-mefme direûement au Roy , qui me 
reccut avec toutes les bornez poflîbles , & 

fans en prendre avis de peifonae , Ci ce que 
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me dit le Chancelier en ceumps-là, eft 
véritable i les deux autres ne m'y auroient 
pas favorifc , mais il ne les aymoit pas 
alors , & je ne fçay fi c'eft de là que je 
dois prendre le premier fondement de la 
haine du Cardinal pour moy. Au commen- 
cement de l'an 1643. ces deux Cabales 
voyant la mauvaife fanté du Roy s*afFoi- 
blir encore de jour en jour, 5c laiflTcr peu 
d'efperance d'une longue vie , chacun 
crût devoir fonger à prendre un appuy, 
& comme ils n*tftoicnt pas convenus en 
toutes les autres chofes» ils ne s'accordè- 
rent pas auiîî en cellc-cy. Monfieur de 
Chavigny croyant que fa charge , & fon 
habitude auprès de Monfieur, & les der- 
niers fervices qu il pretendoit luy avoir 
rendus après leTraittc d'Efpagne, luy dé- 
voient tenir lieu d'un grand mérite envers 
fon Alteflc Royale, & qu'au contraire, la 
Reyne le devoit toujours haïr, comme le 
principal Miniflrc de fon ennemy , il fît 
pancher le Cardinal Mazarin du collé de 
Monfieur, & tous deux fe mirent à tra- 
vailler auprès du Roy pour le faire revenir 
àlaCoïiî. Et fur ce fujet il y a une particu- 
larité qui d abord ne femblera pcut-cftrc 
pas fort importante, mais qui a efté de tdlc 
confequencc pour nous, que je puis due 
que c'cft ce qui a commence à nous perdre; 

après 
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après la prife de Mr. le Grand , le Traittc 
d'Efpagne eftant découvert, il courut un 
bruit que ç'avoit efté par le moyen du 
Comte deBethune. Monfieur feinbla don- 
ner force à cette fauflcté , 8c à l'avoiier 
tacitement, poufle à cela appaiemment 
par Fa Rivière , qui crut ne fc pouvoir 
mieux venger de Monfieur de Montrcfor 
durant fon éloignement , ny mieux luy 
ofter tout chemrn de r^approcher de Ton 
Maiftrc, qu^en le faifant auiheur , ou du 
moins approbateur d une fi noire calom- 
nie contre fon meilleur amy. Cette médi- 
fance dura peu de temps , & le feu Cardi- 
nal mefme, quoy que peu amy du Com- 
te de Bethune , en defabufa ceux qui luy 
en parlèrent. Chacun peut juger combien 
un homme d^honneur doit eftre fenfible à 
une fi rude ofFcnfes mais i*authoritc du 
Cardinal qui protegeoit la Rivière, l'exem- 
ptant des juftes refientimens qu'on euft 
pu avoir , le maintint durant fa vie fans ap- 
prehenfion : Sa mort changea la face des 
chofes , & la Rivière ne fçachant pas fi fon 
Maiftre feroit affcz vigoureux, ou auroit 
affez d'amitic pour luy pour le maintenir 
contre une maifon de confideration, & ne 
fe voyant plus d'autre appuy , il entra dans 
des frayeurs mortelles , & eftant quelques 
jours après appelle à Pans par Monfieur de 

Cha- 
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Chavigny pour y traitter du retour de 
Monficur j il ne pût jamais cftrc perfuadc 
de prendre ce chemin , qu*auparavant on 
ne ]*afleuraft des refTcntimens du Comte de 
Bethune. Monfieur de Chavigny qui en 
avoit befoin , employa Monfieur de Lian- 
cour , & parla luy - mcrme en fuittc au 
Comte de Bethune , qui fe Tentant ofFenfé 
tout ce qu'un Gentil homme le peut eftre, 
ne pût jamais edre induit à luy donner fa 
parole pour un temps , fi bien qu*à la fin 
on le luy fît commander par une Let- 
tre du Roy ( que luy porta Varennes Tun 
de fes Ordinaires qui luy Ait envoyé ) qui 
empefcha bien Pefflâ: de fa juftc colère, 
mais ne fit qu'accroiftre une haine fi équi- 
table &fi bien fondée. Peut-eftrc que cet- 
te digrefiîon femblera un peu longue, mais 
l*on verra par la fuitte qu'elle n*eft pas 
hors de propos. La Rivière eftant enfin 
venu à la Cour , y traitta avec l'ayde des 
deux Minifires les interefts de Ton Maiftre fi 
heureufcment , que peu de temps après on 
le revid auprès du Roy fon frère en tres- 
bonne intelligence quant à l'apparence. 
Cependant que ces deux MelTîeurs travail- 
Loient de cette forte de leur cofié, Mon- 
fieur de Noyers prenoit d'autres brifées» 
Sç par Pentremife de Chandenier fon a- 
my intime , faifoit aficurer la Reyne de 
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fon fcrvice , 6c de fon attachement in* 
feparable. à fes intercfts , & après cet- 
te première déclaration , il eut fur le met 
me fujet quelques Conférences avec 
Monfieur de Beauvais , dans lefquelles il 
s'ouvrit affez clairement des dcfleins de 
fes Collègues , qui luy donnèrent bel- 
le matière d'entretien en ce temps-là j 
car voyant peu à peu la maladie du Roy 
s'augmenter , & fa Majeftc leur ayant par» 
le par fois de la difpofition de fon Royaume* 
ils portèrent le Perc Sirmond fon Cbn- 
fciTcur à luy propofèr la Corregence pour 
Monfieur fon frère avec la Reyne , 3c 
dans ce mefme temps , ils furent tous deux 
à Paris pour folîiciter beaucoup de pcifon- 
nes du Parlement à ce mefme deffein , & fe 
fervirent de l'entremifc du Prefident de 
Maifons pour cet effet. Mais cette propo- 
' fition déplût fi fort au Roy , qu'après l'a- 
voir aigrement rebutée. Se en avoir mefme 
dit quek]ue chofe à la Reyne » il ne voulut 
plus entendre parler fon Confefleur , ôc 
rayant fait renvoyer , fous un autre pré- 
texte, prit en fa place le PereDinet. Apres 
cette première tentative , ces Meffieurs Ce 
voyans abfolument exclus de leur preten- 
fion, prirent un autre biais qui tomba plus 
danslefens du Roy, aflcz porte de fon na- 
turel à croire la Reyne incapable de toutes 

fortes 



510 Mémoires de 

fortes d'aftaires 5 & propoferent cette mer- 
me déclaration, qui parut deux mois après, 
& qui auroit éclate dés Theure , fi iMon- 
fieur de Noyers n'en euft diflTuadé fa Ma- 
jefté. 11 en fit avertir la Reyne , à qui ce 
confeil de la Régence donna infiniment 
l'alarme. Et dans ce mefme temps , le Roy 
ayant eu la fièvre, & ayant donne del'ap- 
prehenfion aux Médecins , ceux qui fçeu- 
rent le particulier de la chofe , offrirent de 
nouveau leur fervice à la Reynej & moy 
(à -qui elle avoir deôeodu quelque temps 
auparavant de demander à aller (ervir de 
Marefchal de Camp , me jugeant p us uti- 
le à Ton fervice dans la Cour ) je m^ofFris 
en cette occafîon ( fi le Roy venoit à Tex- 
treraitc) d'aller avec le Régiment des Gar- 
des Suiiies , me fàifir du Palais , 6c empefl 
cher que qui que ce fuû y entrai! jufqu*à 
ce qu'elle y fut arrivée : Cette propofition 
cftant affez hardie &afFeftionnée , ne luy 
déplut pas , & la re(ponfe qu'elle y fit té- 
moigna qu'elle m'en fçavoit gré, & qu'elle 
me croyoit tout à elle. Quelque temps 
auparavant , le Cardinal & iMonfieur de 
Chavigny portèrent le Roy à la délivrance 
des Marefchaux de Vitry , & de Bafibm- 
pierre & du Comte de Cramail. Le moyen 
dont ils fe fervirent en cette occafion mé- 
rite d*eftre cfcrit , n'eftant pas mal-plai- 
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fant , car ne voyant pas que fa Mnjeftc y 
euft beaucoup d'inclination , ils la prirent 
par fon foiblc , & luy reprefenterent c]n« 
ces trois prifonniers luy faifoienr une ex- 
trême dcpenfe dans la Bnftille y Se que 
n'eftans pas en eftat de faire Cabale dans 
le Royaume, ils feroicnt auffi bien dans 
leurs maiibns où ils ne luy couftcroienj 
rien. Ce biais leur rcùflît, ce Prince eftant ^ 
préoccupé d'une fi extraordinaire ava-"^* 
rice , que tous ceux qui luy pouvoient 
demander de l'argent luy pefoicnt fur Jes 
épaules , jufques là qu'après le retour de 
Trevillc , Bcaupuy , & des autres quç 
la violence du feu Cardinal l'avoit forcé 
^d'abandonner lors qu'il mourut , il chercha 
une occafion de leqr faire une rebuffade à 
chacun , pour leur oûerTefperancc d'eftrë 
recompcnfez de ce qu'ils avoient foufïert 
pour luy. A la liberté des^ prifonniers , fui- 
vit le r'appel de quelques exilez. Le Ma- 
refchal d'Eftrée eut permiflfîon de revenir 
d'Italie, & Monfîeur de Mercœur revint à 
la Cour, où ayant edé introduit auprès du 
Roy par le Cardinal Mnzarin , il parla pour 
fon frère , & obtint pour luy la liberté d'y 
retourner auflî comme il fit quelques jours 
âpres , avec un éclat , & une eftime tres- 
grande : avant qu'aller voir les Minidres» 
il alla droit chez le Roy qui le receut avec 
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des marques d'une amitic extrême , & nfn 
indant après Ton arrivée » l'entretint des 
affaires d'Angleterre, comme fi c'eût eftc 
luy qui l*y eull envoyé, il accorda le raef- 
mc jour a Monfieur de Mercœur le retour 
de Monfieui de Vendofme en France, & 
vid auffi Madame de Vendofme qu*il 
avoit renvoyée aflez rudement fans la vou- 
loir voir lors qu'elle le vint trouver auflfî- 
tofl après la mort du Cardinal. La Reyne 
fit paroiftrc à ce retour beaucoup de bonne 
volonté pour Monfieur de Beaufort, té- 
moigna s^intercfier dans le traittement 
qu'il receut du Roy, luy parla avec gran- 
de familiarité , & par Teftime qu'elle en 
fit hautement, confirma ce qu'elle nous, 
avoit dit au retour d'Anet que nous ve-- 
nions de voir le plus honnefte homme de 
France. Il eft certain , quoy qu'il foit mal- 
heureux, qu'il a de trcs-bonnes parties, 
& que pour le cœur & la fidélité , peu de 
perfbnnes fe peuvent comparer à luyj Je 
ne diray pas qu'il ait toute la prudence qui 
fe peut fouhaittcr, & je fuis contraint d'a- 
voùer qu'un peu de vanité & de feu de jeu- 
nclTe luy fit faire à fon retour des fautes no- 
tables. Peut- efhe que quelque jour (s'il 
plaift à Dieu ) je le pourray voir en eftat 
de le faire fouvenir d un difcours que je lu^ 
tins un jour, luy difantqu'enlâpoftureou 

il fc 
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il fe voyoit , il ne falloir pas s'amufcr aux 
bagatelles des femmes , & que la partie des 
Héros , dcvoit cftrc fa principale : s'il en 
cuft ufc de cette lortc, n nefcfut pas ac- 
quis d:;s Ennemis puiflTans qui enfin ont 
beaucoup contribue à fa perte : mais c'cft 
im dcffaut alTez ordinaire aux perfonnes de 
(on âge , de fe laiflcr empoiter au dépit & à 
t'amour. Sans particularifer les chofes da- 
vantage, le dépit de Madame dcMontba- 
2on contre Monfieur de Longucvillc , & 
le fien contre. Madame fa femme , fi- 
rent que dans la padion de celle qu^il 
aymoit, rencontrant fbn intereft , il fe porta 
à des aâions un peu inconfiderées 3 & 
ayant defobligé Monfieur d'Anguien , il 
le jettadans ieparty du Grand Maiftrc con- 
tre luy. Il s'acquit un autre cnncmy en ce 
temps là , mais ce fut par un trait de ge- 
nerofitc & de fermeté ; car faifant profef- 
fion d'eftre amy intime de Mcffieurs de 
Bethune & de Montrefor, il ne voulutpas 
mefme faliier la Rivicre. Et cette froideur 
le fepara infiniment du commerce & de 
Pintereft de Monfieur, qui avoit deja quel- 
que chofe fur le coeur contre luy , de ce 
que iuy ayant parle du Traitté d Efpagne, 
il s'excufa d y entrer , 6c dit qu'il falloit qu'il 
cuft là-defTus l'advis de Monfieur fon Pere 
qui cftoit en Angleterre, & à qui on eult 

O dif- 
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difficilement confie un tel fecrer. Beaucoup 
de gens ont trouve eftrange qu'il cuft rc- 
fufc de fe mettre dans un party fait contre 
l'ennemy capital de fa Maifon , & j'auiois 
moy-me(mc peine à comprendre la raifbn 
de fa retenui: fur ce iujct , (j je ne fçavois 
que quelque temps api es , il en voulut fai* 
re parler à la Reyne par une perlonne a qui 
elle ne voulut point s'ouvrir , ny mefme 
prefque preftcr Toreilie , ne la jugeant pas 
à mon ^vis, alfcz prudente , pour une in- 
trigue de cette importance : ôcG jenecon- 
jcfturois par là qu'avant que fe jetter dans 
cet embarras , il voulut fcavoir le fcnti- 
ment de la Reyne a qui il s'eftoit deflors 
abfolument donné, fcnfin quelque rai- 
fon qu'il euft en ce rencontre , Monficur 
en eftoit demeuré mal fatisfait j & ce pré- 
texte eftoit alTez plaufible pour fournir 
matière à la Rivière d'aigrir fon Altefle 
Royale contre luy. Pendant toutes ces di- 
vcrfes menées , le Roy s'abaifToit chaque 
jour, ne fortoit prefque plus de fa Cham- 
bre, & les Médecins comnicnçoient à pré- 
dire que fa fin arriveroit bien tort. Ce pi- 
toyable cflat fit fonger MonHeur le Cardi- 
nal Mazarin , Ôc Monfieur de Chavigny 
plus preffammcnt à leur cftabliflemenr , & 
comme ils voyoicnt c|ue toutes leurs bri- 
gues en faveur de Monfieur , n'a voient pro- 
duit 
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duit autre fruit que de faire éclater Tincli* 
nation que la France prefquç toute entiè- 
re a\ oit à fcrvir la Reyne , & que mefmc 
fon Altcflc Royale , perdant toute cfpe- 
rance d'eftre Corrcgnnt , luy tcmoignoit 
qu*il Te foûmettroit très - volontiers à elle, 
ils efTayercnt à* regagner quelque créan- 
ce auprès d elle , luy firent faire de nou- 
velles protellarions de leur fidélité , & 
tafcherent mcrme à ménager Tefprit de 
Monfîeur de Beau vais 5 mais leurs ef- 
forts turent à l*abord aflez inutiles , & 
leurs complimens peu pcrfuafifs , par- 
ce qu'outre ce qu'ils avoicnt entrepris 
ouvertement pour Monfieur , Monfieur 
de Noyers qui avoit dés le commen- 
cement témoigne fon zele pour la Rey- 
ne , emportoit tout le meiite de ce qui 
s^eftoit fait jufques alors , & eux au con- 
traire poitoient toute l'iniquité » & leur 
changement eftoit plus receu comme une 
marque de leur impuiffance , que comme 
une preuve de leur bonne volonté 5 Se 
fans doute ils auroient fait peu de progrez 
de ce cofté , fi le petit bon homme Mon- 
fieur de Noyers euft en plus de patience» 
ou plus de fouplelTe aupiés du Roy. On a 
impute généralement fa retrnitte au déplai- 
fir qu*il eut de ne pouvoir gagner auprès 
de fa Majcftc le crédit qu'il s^cltoit figuré, 

O 2 ôc 
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èc d'y voir ( àce qu*on croit ) prévaloir le 
Cardinal. On a juge que ce fut fur cela, 
qu'il luy demanda fi inftamment fon con- 
gé , dans une conteftation qu'il euft pour 
les interefts du Marefchal de la Motthc, 
& pour les dcpcnfes de l'Armée d'Italie, 
& que n'ayant pu TobteniT luy-mefme, il 
pria le Cardinal de s'y employer, Ce qu'il 
fît fi cflîcacemcnt que dans le foir mcfme 
si luy apporta permillion de s*en aller à 
Dangu. Mais pour moy, je croy avec des 
pcrfonnes affez intelligentes i que ce qui 
parut eftre le premier mouvement d'un 
efprit fort prompt , fut le trait d'un Cour- 
tifan fort prévoyant & fort raffiné , & que 
Monfîeur de Noyers voyant que cette dé- 
claration quM avoit retardée jufqu'à ce 
tcmps-ià , alloit éclater dans peu de jours 
( foit par Topiniaftreté du Roy , foit par les 
fuggeftions des deux autres Miniflrcs ) ôc 
qu'il eftoit compris dans le nombre de ceux 
qu'on mettoit dans le Confeil de la Ré- 
gence, il voulut s'en ofler abfolument, Se 
fe perfuada que fe retirant chez luy dans un 
temps où le Roy ne pouvoit plus gueres 
durer 5 la Reyne ne perdroit point le fou- 
venir de fes fervices j & eflant juflement 
aigrie contre les autres , à caufe de ceite 
déclaration qui fembloit la mettre en tu- 
telle, fi-tofl qu'elle feroit en pouvoir, elle 
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le rappclleroit , & cloignant fes deux con- 
currens , feroit neceflaircment obligée à 
fe fervir principalement de liiy , comilie 
du plus inftruit dans toutes les affaires j la 
fuitte de ce difcours fera voir que ce rai- 
fonnennent n'trtoit pas trop mal fondé 5 
mais avant que pnfler outre, je fuis oblige 
de dedunc quelques affaires particulières, 
Tune» que le Gouvernement de Bretagne 
donne au Grand Maiftre, luy aynnt acquis 
l'inimitié de la Maifon de Vendofme, cette 
mes- intelligence apparente partagea toute 
la Cour, Nionfîeur d'Anguien f Monfieur 
\ û de Longiieville , Mciïîeurs de Lefdiguic- 
res , de Schomberg, & de la Rochefbu- 
cault, ôc quelques autres fe rangèrent du 
coftc du Grand Maiftre, & prefquctout le 
reftc fe déclara pour MefTîcurs de Vendof- 
me. Monfieur de Marcillac ayant obliga- 
tion au premier, ik voyant Ton peredans 
fon party, cftoit preft à s*y mettre aufli, 
mais en ayant parlé à la Rcync , elle luy 
commanda de s'offrir à Monfieur de Beau- 
fort , & luy en parla comme de la perfon^ 
ne du monde pour qui elle avoir autant 
d'eflime & d'affcftion. Cét ordre qu'il re- 
ceut a efté fccu de la plus part de ceux qui 
efioient alors à S.Germain; mais il m*arri- 
va deux difcours avec elle qui n'eflans 
prefque que de mon întereft, n'ont point 
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ccl.itc , & n'ont eftc qu'entre mes plus 
particuliers amis. Le premier fut fur le fu)ct 
de Monfieur de Beaufort pour qui luy té- 
moi^ïnant beaucoup de paiïîon , je luy dis 
que la principale rnifon qui m^attachoit à 
fbn amitié, eftoit le zele extraordinaire que 
je reconnoiflTois en luy pour les intérefts 
de fa Majefté. Cet article luy plût, ôc elle 
amplifia la matière que j'avois entamée, 
avec des termes qui ne me permirent plus 
de douter de fa confiance pour ce pauvre 
Prince , & du plaifir qu'on luy faifoit de 
s'unu avec luy. L'autre entretien fut un 
peu de plus longue haleine , & le fujct en 
fwt , qu*en mefme temps que j'entray dans 
Ja Charge de Colonel General des Suifles, 
Monfieur de Noyers introduifit en celle de 
Commiffaire General de cette Nation , Tlfle 
h Sourdiere , fà créature. Quoy que cela 
m^appoitnft beaucoup de préjudice , je 
n'avois pas lieu de m'en plaindre , parce 
que l'affaire eftoit refoluc devant que je 
Ibngeaffeà ma Charge. Ce m eftoit toutes- 
fois un très - faTcheux obftacle , parce que 
Monfieur de Noyers qui anticipoit volon- 
tiers fat toutes celles où il pouvoit mordre, 
donnoit à fon dépendant une authorité 
tres-grande , Ôi qui alloit au détriment de 
la mienne. Dés l'inftant qu'il fe fut retiré, 
la plufpart de la Cour qui n'ignoroit pas 

mon 
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mon intereft , me (ollicita de fonger a ia 
fupprelîion de ce nouvel Officier. Pour 
moy , quoy que je n'cuflc point de liaifon 
avec Monfieur de Noyers qui ine diift em- 
pcfcher de me fervir de l*occafion que me 
donnoit fa difgracc, fçnchant que laRcyne 
le croyoit fon lerviteur, ôc n'cftoit pas fa- 
tisfaiie des autres, dont il m*euft fallu rc- 
cheuher l'appuy : Je me refolus ^vant tou- 
tes chofcs , de fçavoir Ton fentiment , & 
Tcftant allé trouver, jeiuydis que ce pe- 
tit changement m'ofFroit une rencontre de 
me procurer un avantage qui me rendroit 
plus niuhoriré,&: plus en cftat de la fervir 
dans ma Charge , mais que s'agifTant de de- 
polTcder une créature de Monfieur de 
Noyers qui m*ayoit paru fort zclc pour fon 
fervice, & cftant befoin que je m'appuyaffc 
de ces deux Meilleurs, qui ne s^eftoient 
pas comportez envers elle de forte que je 
l'en dûffe croire fitisfaite ^ je n'avois rien 
voulu entreprendre qu'auparavant je ne 
fuflc venu fçavoir de fa Mnjcllé ce qu'elle 
m'ordonneioit. Qije m^eftant devoiic ab* 
folument à elle , je ne voulois jamais de 
bien ny de faveur, que par fon moyen, & 
que j'aurois attendu fans impatience , le 
temps, où elle m'en euft pu faire, & ne 
luy aurois point parlé de mon petit intereft, * 
(î je n'eufle crû luy en devoir rendre comp- 
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te , pour apprendre fi avec cet accroilTe- 
mcnt de pouvoir, elle me jugeroit plus en 
eftat d'obeïr à fes commandcmens. Apres 
beaucoup de civilitez & d'afleurances qu*el- 
Ic n'oublieroir jamais la padîonque je luy 
faifois paroiftre pour fon fervice , elle me 
re(pondit que je devois me prévaloir de 
l*occafion, & me fcrvir de qui jepourrois, 
& qu'elle en feroit fort aife , parce que je 
luy ferois plus utile aynnt plus de crédit. 
Que Monfieur de Noyers s'cftoit trop ha- 
ftCf & s*efloit voulu perdre pour fonplai- 
fir , & après quelques paroles fur Ton fujet, 
elle finit , fans me rien dire fur celwy des 
autres deux Miniftres, & me promit en me 
quittant , que fi la chofc nes'achevoit point 
avant qu'elle fuft en authoritc, elle me fe- 
roit cette grâce avec beaucoup de joye. 
Apres cette Conférence, je priay le Com- 
mandeur de Souvré , de parler au Cardi- 
nal , & Monfieur de Liancour à Monfieur 
de Chavigny , afin qu'ils m'obligafient 
en cette occafion. La réponfe qu'ils firent 
tous deux , fut , qu'ils s'y employeroient 
tres-volontiers s mais qu'il falloit différer 
quelques jours , parce que ce feroit fe de* 
truire eux-mcfmes que d'aller parler fi 
promptement au Roy contre un homme 
avec qui ils n'avoient eu aucun démeflé , 5c 
qui eftoit entre dans les afflures par la mef- 

me 
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me voye qu'eux. 11 eft certain qu'en ce 
temps-là , ils n'eftoient pas trop afTcurcz 
de Pcfprit du M.iiftre, & que le lendemain 
delà difgracedc Monfieur de Noyers, il ne 
voulut jamais parler d'affaires au Cardinal 
que Monfieur de Chavigny ne fiifl: hors de 
la Chambre. Et en fuitte fur une propo- ^ 
fîtion que fon Eminence luy fît . il repartit, 
aigrement que cela eftoit Italien en diable- 
Pour revenir à mon difcours, je n'eus pas 
le temps de voir l'effet de leurs promefTesî 
car huit jours après , le Roy fc fentant 
fort affoiblir , découvrit enfin fa volonté 
fur la Régence, & parla tout haut de cette 
déclaration dont j'ay fait mention cy- de- 
vant , je croy que ces deux Mefîîeurs n'y 
nuifîrent pas : mais comme j'ay deja dit, 
il cft très - véritable qu'en diiix ou trois 
points, s'ils ont die les inventeurs, ils ont 
deviné le fens du Roy qui jugeoit la Reync 
incapable de toutes affaires, & tres-paf- 
fîonnce pour fa patrie , & ne croyoit rien 
de fî pernicieux à TEflat que Tauthoritéde 
Monfieur de Chafleau-ncuf , parce qu^en- 
tre autres chofes , il le croyoit infeparabie 
de Madame de Chevreufe dont il apprc- 
hendoit refprit , & eufl voulu trouver ua 
biais de la bannir pour jamais de France; 
11 n'avoit gueres plus d'inclination pour 
Monfieur fon Frère , & je fcay qu'il a dit 
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dans fa maladie quelqucsfois à la Reyne, 
quec^efloit deluydont leurs enfans avoient 
principalement à craindre, fi bien que ce 
qui touche (on Alteflc Royale , vient alTcu- 
rcmcnt de fon inftinft. Enfin foie que cela 
vint du mouvement du Roy , ou du Con- 
feil des Miniftres, la Reyne ea fijt horrible- 
ment ulccréc contre eux , & dit à la pluf- 
part des perfonnes qui avoient quelque ac- 
cez auprès d^elle » que c'cftoient des tours 
qui ne fe pnrdonnoient point, & que quand 
le feu Cardinal (on ennemy déclaré euft 
vefcu, il n'eull pu luy faire pis. Cette de- 
monftration d'une haine fi ouverte fut cau- 
feque tous ceux qui s'eftoient particulière- 
ment attachez à la Rcync , s'efloignercnt 
abfolument d'eux, Ôc depuis le jour que le 
Roy fit lire cette belle déclaration devant 
; Juy , & prefter ferment à la Reyne & à 
Monfieurde l'obferver, 5c qu'il voulut que 
Monfieur la portaft le lendemain au Parle- 
ment > Mefl!îeurs de Vendofme, Monfieur 
de Mets, Monfieur de Rets, Monfieur de 
Marcillac , le Comte de Fiefque, le Comte 
de Ecthune, Beaupuy, & beaucoup d'au- 
très aufîî fes ferviteurs particuliers , dont 
îe fus du nombre, ne les vifiterent plus. 
Voilà le commencement de nos mal- 
heurs , car après ce premier pas fait , il 
nous fut prefque impofidble de revenir à 
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eux de bonne grâce : mais deux rnilons 
nous y précipitèrent , l'une , le deflcin de 
i. plaire nlalleyne, en nous éloignant de ce 
qu'elle hQÏflToitj & l'autre , la maladie ex- 
trême du Roy qui fit croire mefme aux 
Médecins qu'il ne pouvoit durer que deux 
ou trois jours , ôc nous fit refoudre (voyant 
cesMeflieuis fur le pcndiant) de les pouf- 
fer tout à fait, ôc efLiyer à porter la Rey- 
ne à mettre en leurs pîaccs, desperfonnes 
tres-capables , & dont la plufpait de ce 
que nous cftions pouvions efperer de l*a- 
mitic ôc dufuppoit, Sccedeflein nous fem- 
bloit très- facile, veu Tcftat où edoit alors 
l'efprit de la Reyne. Le jour propre delà 
Déclaration , les Médecins ne jugèrent pas 
que le Roy pûft aller qu'à grand peine 
Jufqu'au lendemain. Dans cette pcnfee oi\ 
commença à luy parler de pardonner Se 
Cie r'appeller tous les exilez. Monfieur 
de Beaufort fut le premier qui parla pour 
Monfieur fon Pere , & dit hautement 
aux Miniftres , que s'ils n'en faifoient 
fur rhcurc l'ouverture au Roy , il la 
luy alloit faire luy -mefme : Ces Mef- 
fieurs pour ne pas perdre leur employ, 
en parlèrent à l'inftant à fa Majcfté, ôc 
en fuitte demandèrent % obtinrent la 
mefme grâce pour Monfieur dc^ -Belle- 
garde 9 pour Mcffieurs les Marefchaux 
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de Vitry , de BafTompierrc , & d^Eftrce; 
pour le Comte de Cr;imail , & pour Ma- 
nicant, & Bcllioghen. Monfieur de Vcn- 
dofme arriva des lemerme jour d'Anct, & 
les autres qui eftoient plus éloignez , arri« 
verent à la fi c durant le refte de la femaine. 
La Reyne , cependant , peu accouftumce 
aux affaires , fc trouvant accablée de voir 
beaucoup de monde qui venoit i*aborder, 
voulut pour s'en décharger que chacun 
âllaft trouver Monfieur deBeauvais , à qui 
dés long temps , maîs^ pai^tîculierement 
depuis IMiyver, elle avoir donné fa princi- 
pale confiance, elle ne pouvoir mieux choi- 
^fir pour la fidélité, ny gueres plus mal pour 
fja capacité ; ce bon Prclat n'ayant pas la cer- 
velle aflez forte pour une inWc charge. 

Nous le reconnufmes dés le jourmefme, 
en ce que des perfonnes de la Robe, tres- 
zelées pour la Reyne , vcnans luy deman* 
der quel fervice on pouvoir rendre à fa Ma- 
jefté dans le Parlement (n'y ayant point 
de lieu de douter que Ton premier but ne 
duft cflre de faire ca(fer la Déclaration) il 
leur fie , hors de propos l'ignorant des in* 
tentions de fa Maiftrdfe, & voulut mettre 
la chofe en longueur dans un temps où le 
Roy paroifilint |jirer à fa fin , tous les mo- 
mens fembloient eftre précieux. Il eft hom- 
me de grande probité , & fort defintcreflc 
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du bien, mnis il eft ambitieux, comme le 
font la plnTpart des d"vots , & fe voyant 
dcfigné pour premier Miniftre , tout le 
monde îuy faifoit ombrage , & mefme 
ayant efté jurqu'aîors en parfaite inrclli* 
^ence avec Monfieur de Beaufort , il fe re- 
froidit, 6c fit mcfmeque la Rcyne fe retira 
durant quelques jours de Iuy, furlapenfce 
qu'il eut que ce Prince vouloit pouffer 
Monfieur de Limoges auprès d'elle , il fe re« 
connut, & changea bien-toft d*humcur fur 
ce fujet 3 mais il n*en fit pas de mefme pour 
Monfieur de Challeau-neuf , car l'appre- 
henfion qu'il eut que l'ancienne inclination 
de la Reync pour Iuy , ne fe renouvellaft , & 
ne diminnaft fon crédit auprès d'elle , fit 
qu'il le ruina autant qu'il Iuy fut pofiîblc , & 
je doute mefme fi ce ne fut point par fon 
confeil que quelque temps auparavant , elle 
promit les Seaux au Prefident le Bailleul. 

Je (çay bien qu^avant la mort du Roy, 
elle avoit une fois change d*avis, & qu'elle 
avoit refolu de rendre juftice à Monfieur de 
Chafteau- neuf, mais j*ay de la peine à croi- 
re que Monfieur de Beauvais y eufl contri- 
bué, ôci'uis certain que le bon homme ne fc 
connoiflant pas bien , fe voulut chaiger 
feul du poid des affaires , dont il fut con- 
nu incapable par la Rcyne des le premier 
moment , & donna ainfi lieu à fcs Enne- 

mis 



mis de s'introduire & de le détruire. Au lieu 
qu'en r'appellant Monfieur de Clialleau- 
neuf, s'il n*euft confervc la première place, 
il en auroit au moins toufîouis pofledc 
une fort honorable. Mais ( comme j'ay 
dcja dit ) il ne fentoit pas fafoîblenc, Ôc 
parmy lès defFauts il eft loii ible au moins 
de ce qu*il a agy de bonne foy avec Tes 
amis. Et de ce que le Cardinal Mnzarin & 
Monfieur de Chavigny , luy faifans ou en- 
voyans faire chaque jour beaucoup de 
propofitions , il n'a jamais rien ménage 
avec eux dont il n'ait fait pait à ceux qui 
s'eftoient hez avec luy. Je mV.rreftc peut- 
eftrc trop à ces petites circonftances. Mais 
Jes trois dernicres femaines de la fin de la 
maladie tiu Roy, s*cftans paflecs en peti- 
tes intrigues , dont toutes les parriculari* 
tez ont efté confîderables , il faudra par ne- 
cefîîté que je marque mefmc les moins 
importantes. Le foir de ce jour qui fut le 
commencement de cent négociations dif- 
férentes , le Roy fe fentit un peu mieux, 
mais non pas aflcz bien pour faire efperer 
qu*il pûft aller plus de deux ou trois jours, 
îe lendemain il fuft prefque au mcfmc 
cftat. Et fur Me foir (en prefence de Mon- 
fieur* fon frère) il choifit le Cardinal Ma- 
zarin pour Parrain de Monfeigneur le 
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Dauphin avec Madnme la Princcfle. Le 
jour luivant ion mal augmentant, le Car- 
dinal luy fit quelque ouverture qu'il falloit 
fbnger a la mort 5 5c à peine luy en eut-il 
dit le premier mot , que ce pauvre Prince 
s'y rcfolvant avec beaucoup de conftnnce 
&i de pieté , fe confefla , & demanda le 
Viatique. Le reftc du jour , les Médecins 
trouvèrent qu'il bnifToit toufiours , & le 
lendemain ils le jugèrent afTez mal , pour 
luy faire donner I extrême Onction. Ce 
jour (qu'on nomma depuis le grand Jeu- 
dy ) fut àflèz remarquable dans la Cour 
pour beaucoup de choies qui s'y pa/Tcrenr, 
dont l'origine fut , que le grand Maiftre 
croyant que le Roy alloit mourir, & crai- 
gnant que Meilleurs de Vendofme portez 
prefque de route la Cour, ne luy fiflTent un 
affront. Il fit dclTcin des'efcorter du mieux 
cju'il pounoit , & envoya pour cet effet 
chercher dans Paris tous les Officiers de- 
pendans de fa charoe qui amenèrent cha- 
cun quelques-uns de leurs amis j Tout ce 
ramas fit environ trois ou quatre cens che- 
vaux qui venans de Paris en alfez grofîes 
Troupes , donnèrent une efpecé d'alar- 
me à Saint Germain. Monfieur ayant fur 
ce bruit demande à Monfieur le Prince s'il 
faifbit venir fes Gens ? Jl luy refpondit 
qu'il les alloit envoyer quérir, croyant à ce 
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qu'il a dit depuis, qu'il parlaft defcs Offi- 
ciers, Monfieur entendant la chofe d'une 
autre manière , envoya en melme temps 
quérir la plufpart de fa fuittc, & cette nou- 
velle eftant rapportée à la Rcyne , elle ne 
douta point que ce ne fut pour quelque 
cntreprifc , fi bien que fortant du vieux 
Chaftcau où elle logcoit , pour aller au 
neuf où cftoit le Roy : tlle laiffa Meffieurs 
de Vendofme aupiés de Meffcigneurs 
fes enfans , les recommandant principale- 
ment à Monfieur de Beaufort, avec des pa- 
roles qui marquoient la plus haute eftw 
me , & la plus grande confiance qu'on 
puifie jamais avoir. Eftant venue au Cha- 
fteau-neuf, elle m'appcUa , & me com- 
manda tout haut d'envoyer ordonner au 
Régiment des Gardes Suiffes de fe tenir 
prett à marcher, & de faire auiïi mettre en 
cftat beaucoup d'autres Officiers Suiffes 
que je luy avois dit eftre à Paris , & m'af- 
feurer de plus de ce que je tiouverois de mes 
amis. Le Roy & Elle donnèrent en fuitte 
ordre à Monfieur de Charots, défaire faire 
des gardes e.xtraordinaires au dedans du 
vieux Ch .ftenu, cù dés le jour de devant 
nous avions fait mettre la mefmc garde 
des deux Rcgimens , devant le lieu ou 
cftoit le Roy. Enfin il ne le pût gueres ad- 
joufter aux d<.ffiancc$ que tous deux te- 
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moigncrcnt avoir de Monfîeiir, & je croy 
qu^ils en anroient fait de rDclme de Mon- 
fieur le Prince , s'il nViift cfté un des pre- 
miers à leur venir conter l*a£lion de fon 
Altcfle Royale, qui fe rappatria des le mef- 
me jour avec la Reyne , luy fit quelques 
plaintes de ù meffiance, & fe pritàMon- 
(îeur le Prince de tout ce vacarme fait con» 
trc luy. J'avoue que quand Monfieur de 
Bcaufort n'auroit eu que ce jour de bon- 
heur entoure fa vie , je le tiendiois affez 
glorieux , d'avoir efté choify pour cftre 
gardien du p'us grand & digne trefor qui 
fuft en France. On le blafme d*avoir trop 
fait l'empreflc , mais il fe trouvera peu de 
pcrfonnes qui dans une pofture fi avanta* 
gcufe eufiènt pû fe modérer , & qui ne fc 
fulfent laiflcz tranfporter à la joye, de re- 
garder cinq cens Gentils-hommes , ( entre 
Icfqdels ilyavoit grand nombre de gens de 
condition ) qui fembloient n'attendre que 
fes ordres, & voir mefme le premier Prin- 
ce du Sang luy venir faire compliment. Il 
eft indubitable que fi le Roy fuft mort ce 
jour là, les Miniftres eftoient perdus fans 
refburce, ôc que la Reyne animée par tant 
de raifbns contre eux , ne leur euft pas par- 
donné. Mais quoy que ce pauvre Prince 
ne receuft point de foulagement durant 
toute la journée , & que fui le foir fc vou- 
lant 
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)anr dcpoiiiller de toutes les pcnfces de fon 
Eftat , il ordonnaft à la Reync d'aller ten;r 
le Confeil, ( ccqu'ellcfic , après s^cn eftre 
dcfFenduë avec beaucoup do larmes , ) la 
nuit luy apporta de l'amcndemcar, & lelen* 
demain matin fe tiouvant mieux, il refitfaN 
rc la barbe , pafTi Tapres-dince à faire enfiler 
des Morilles 6c des Champignons , & à ouyr 
chanter Nielle dans fa ruelle , & luy répon- 
dre par fois i & furlefoir, voulant tenir le 
Confeil , il le dit à la Reyne , & la fit fortir de 
la chambre, ce qu'elle prit pour un nouvel 
outrage fait par les deux Miniftrcs , à qui 
ce petit moment de meilleure fantc ayant 
rehaullc le coeur , leurs dépendans com- 
mencèrent à dire hautement que fi le Roy 
gueriflbit, on pouvoit s'afleurcr de la ruine 
des importaus. C'eft ainfi qu'on hommoit 
déjà tous ceux qui s'eftoient fi ouverte- 
ment déclarez pour la Reyne , & contre 
eux. Mais le jour fuivant, le Roy eftant 
retombé dans fa première langueur , ils 
perdirent toute efperance qu'on Icpuftfau- 
ver, & redoublèrent dés lois plus que ja- 
mais toutes leurs inrricjues du cofte de la 
Reyne, auprès de qui ils fc trouvèrent ai- 
dez de beaucoup de perfonnes différentes. 
Madame la Frincefl!c ( piquée contre Mon- 
fieur de Beaufort, de In manière dont il en 
avoit ufe enveis Madame de Lonsueville, 
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contre qui il avoit témoigne trop de deptt 
6c d'aigreur ) fut une des premières qui par- 
la pour eux; MonfieiK de Liancour les fer- 
vit avec l'ardeur qu*il a ordinaiiement pour 
fes amis , ôc Mad.^mc la femme, & Mada- 
me de Chavi^ny n'en perdirent point d'oc- 
cafion i mais les plus fortes machines qu'ils 
employèrent , furent le Pcre Vincent, Berin- 
ghen , & Montaigu j Le premier attaqua 
la Reync par la confcience, & hiy prefcha 
inccflamment le pardon des Ennemis ; le 
fécond en qualité de fon premier va!ct de 
Chambre , fe rendant a(îîdu à des heures 
où perfonne ne la voyoit , luy remontra 
que ces deux Mefîîcuis luy tftoient utiles, 
& qu*ayant le fccret de toutes les affaires 
importantes, il luy eftoit prefque impofïî- 
ble de s'en pafler à l'abord 3 «mais le troi- 
fiéme dévot de profcflîon , mcflant Dieu 
& le monde enfemble, & joignant aux rai- 
fons de dévotion, la neceflîré d'avoir un 
Miniftre inftruit des chofes de l'Eftat , y 
adjoufta encore (à mon avis) une autre 
confideration qui la gagna abfolument , qui 
fut de luy reprefcnter que le Cardinal avoit 
en fes mains plus que perfonne, les moyens 
de faire la Paix, & qu'eftant né fujet du 
Roy fon frerc, il la feroit avantageufe pour 
fa Maifon, qu'elle devoit effjyer de main- 
tenir en pouvoir, afin de s'en faire un appuy 

con- 
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contre les fadions qui pourroicnt naiflre en 
France durant fa Reoence, 

Voilà quels furent les principaux ref- 
forts que ces Mcflîeurs firent jouer, & j'v 
puis encore adjoufter la Pnnccflc de Gny- 
mené , puis que ce fut une des premières à 
qui la Rcyne s'ouvrit , & une de celles qui 
la confirma le plus à garder le Carduial. Je 
ne fçay fi je dois aufiî conter des lors 
Monfieur de Brienne 5 mais foit devant ou 
après la mort du Roy, il eft certain que ce 
fut un des premiers qui changea de party 
après nous avoir promis amitié. On s'c- 
ftonnera peut-eftre, que toutes ces chofcs 
fe pulTent pafler fans que noftre Cabale fe 
remuai davantage, mais i cela j'ay à rcf- 
pondre, qu'en premier lieu Monfieur de 
Beauvaisqui fcmbloit avoir le principal fe- 
cret de la Reyne , fut le premier trompé , 
& que fa Majefté n'ayant pas efté fatisfaite 
des refponfes qu^il luy fit fur les affaires 
qu'elle luy propofa d'abord , commença 
à fe dégourter de luy, & ne luy découvrit 
plus le fond de fon ame. Quelquesfois à 
luy, & à tous nous autres, elle témoi- 
gnoit quelque propenfion de garder le 
Cardinal pour un temps. Mais au mefme 
inrtanr qu'on luy difoit quelques raiibns 
pour l'en difiiiadcr , elle ftmbloit y ac- 
quicfccr , ôc n'en pailoit plus, fi bien que 
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fi Tes premiers fentiniens nous donnoicnt 
quelque foupçon , cette condcfcendance à 
ce qu'on luy reprefentoit , nous r'afTeuroit 
aulli toft. Mais ce qui nous abufa entière- 
ment , fut qu*au mefme temps qu'elle m- 
clinoit du coftc du Cardinal , elle promet- 
toit à Monfieur de Beaufoit , les Finances 
pour Monfieur de la Vieuville , faifoit ef- 
pcTcr les Seaux tantoft à Monfieur de Cha- 
ilcau-neuf, tantoft à Monfieur le Bailleu!» 
aflTeuroit Monfieur de Vendofmc , que deux 
heures après la mort du Roy i elle feroit 
revenir Monfieur de Noyers , ôc mefinc 
fiirlafin, envoyoit quérir le Pere de Gon- 
dy , & le Prefident Barillon , nouvellement 
revenu de fon exil d*Amboifc , pour fça* 
voir leurs fentimens. Je croy qu'il y peut 
avoir eu beaucoup de dillimulation dans 
tout ce procédé, mais aullî il y a eu fans 
doute beaucoup d'incertitude & d'irrefo- 
lution. Cependant ce n'eftoit pas de ce 
feul cofté que le Cardinal travailloit , il ef- 
fayoit aulli à fe maintenir avec Monfieur, 
& à s'afTeurcr de Monfieur le Prince , mais 
pour ce dernier ( quoy qu li aymaft mieux 
que les affaires dcmeurafTcnt entre les 
mains de ceux qui les gouvernoient alors, 
que de les voir tomber en celles de Mon* 
fleur de Chafteau-neuf ) il ne vaulut jamais 
pourtant leur promettre autre chofe que 
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de f.îirecc qne Monllcur fcxoit. Pour Mon- 
fieiir, la Rivière qui le gouvernoit dés lors 
abiblument , tint le Cardinal en balance 
jufqu'à la fin , ôc Ci les intereds particuliers 
ne l^euflent empcrché de s'accommoder 
avec nous, je croy qu'il n'euft jamaistavo- 
rifc l'autre Party. 

J'ay dcja parle de fbn inimitié décou- 
verte avec Monfieur de Montrefor, & de 
Ja noire calomnie qu'il avoir inventée con- 
tre le Comte de Bethune , en fuitte du com- 
mandement que ce dernier receut du Roy. 
La Rivière g-^gna tant lur l'efprit de Ion 
Mairtre, que Ibn Altefle Royale fie efcrire à 
Monfieur de Montrcfor en Angleterre , qu'il 
dcfiroit qu'il fc r'accommodaft avec luy. 
Monfieur de Montrefor qui ne vouloit 
pas s'expliquer de fi loin , répondit feule- 
ment que quand il feroit en France, il au- 
roit l'honneur d'entretenir Monfieur , & 
fuivroit Tes ordres. Cette réponfe ambi- 
guë ne dilîîpa pas les fi-ayeurs de la Rivicrc, 
qui voyant tous les amis de ces deux adver- 
faires ne le point falùer , & ne luy parler 
pouu, craignoit que dans la confufion de 
la mort du Roy , il ne luy arrivad quelque 
fracas, ôc quoy qu'en ce temps-là , ilfi^fijft 
r'accommodé par rentrcmifc du Maref- 
chal d'Eftrée, avec Monfieur de Vcndof 
me , qui parla mcfme favorablement de 
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luy à la Reyne , ( cjiioy cju en paitant 
d'Angleterre il cuft promis ' onlleur de 
Montrefor une amitié invioLiblc ) il crut 
n'avoir rien fait, s'il ne giignoit Monficur 
de Beaufort. Dans ce deftein, la veille de la 
mort du Roy , il pria le mclmc Marefchal 
d'E(trée de Iny dire , que s'il luy vouloir 
promettre fon amitié, ôc i'afleurer des rel- 
fentimens de ces deux ennemis, ilfefaifoit 
fort en échange, d'empcichei que le Car- 
dinal dcmeuraft dans les affaires, & de fai- 
re agir Monficur comme on voudroit. 
Je fus le premier à qui Monfieur de Beau- 
îort conta cette propofition j 6c comme il 
m'en demanda mon fentiment , je luy dis 
que les interefts particuliers dévoient tou- 
jours céder aux généraux, & que je trou- 
vois fort raifonnable qu'il entendift à Pof- 
fre qu*on luy faifoit , mais qu'il me difpen- 
fèroit de m'y méfier en aucune manière, 
cftant coufin germain & aniy intime de 
Mr. de Montrefor , il me pria d*en aller 
parler au Comte de Bcthune , ce que je fis 
à rheure mefme avec Monfieur de Humie- 
res, mais je le trouvay ii préoccupe de fes 
juftes reflTcntimens , qu'il ne pût fonger à 
d'autres confiderations, ôc toute larcppn- 
fe que nous en pûfmes tirer , ôc quM fit en 
fuitte à Monfieur de Beaufort qui luy en 
parla , ce fut , qu'il luy icmettoit fes inte- 
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lells j mais qu*il ne pouvoir luy répondre 
des mouvemens de l'efprit de fon amy 
qui cftoit abfent : ces paroles furent di- 
tes d'une manière qui fît bien connoiftre à 
Monfîeurde Beaufort que c'efloit TofFen- 
fer mortellement que de paflTer outre, fî 
bien que dés lors il rompit ceTraitté, dont 
Je fus ties-fafché : car encore que je ne me 
vueille jamais fcparer des interefts de mes 
amis, i'avoiie qu'en cette rencontre, je 
ne voyois point d'occafîon de balancer, & 
que je rrouvois foible la raifon du Comte 
de Bethune, qui difoit , que fans confîde- 
rer ce qui le touchoit , c*eftoit beaucoup 
d'imprudence de feficrà un coquin de naif- 
fance, & à un fourbe avéré, puis que s'il 
nous trompoit , nous eftions quittes de 
nos paroles, & plus en eflat que jamais de 
poufler nos relTcntimens 5 & s'il nous te- 
noit ce qu'il nous promettoit , il rcndoit 
un fervice affez confiderable pour faire 
oublier tout le pafle. De dire qu'il fe fuft 
fervy de ce qu'on luy eufl promis pour 
faire fon party meilleur de l'autre coftc , & 
que cela nous euft pû nuire , c'eft une rail- 
lerie , pwis que déjà nous eftions déclarez, 
& comme irréconciliables. Enfin quoy 
qu'il en foit , Monfîcur de Beaufort n'y 
voulut plus fonger, & l'on luy doit don- 
ner cette gloire , qu*cn cette occafion & 
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en toute autre, il atoufiours préfère I ho- 
norablc à l'utile, & n'a jamais fongc à fon 
fait particulier. Ce qui parut évidemment 
dans ladiftribution que fit le Roy des char- 
ges vacantes. Car alors que Monfieur ic 
Prince eut celle de grand Nîaiftre, il pou- 
voir avoir celle de grand E(cuycr, s*il eut 
voulu s'ayder ; mais quoy que la Reyne 
le preflTaft de la prendre, il iuy dit toufîours 
qu'il ne vouloit jamais de bien que par 
Elle, & il eft indubitable qu'en ce temps- là 
le Cardinal euft donne toutes chpfes pour 
l'avoir pour amy, & non feulement Iuy, 
mais tous ceux de la Cabale, ce que jefçay 
par moy-mefme : Le Commandeur de Sou- 
vray m'eftant venu fonder de fa part , ôc 
me dire qu'encores qu'on me nommait 
entre ceux qui Iuy vouloicnt le plus de mal, 
noftre amitié de Rome Tempefchoit de 
le croire i à quoy je répondis feulement 
qu'il m'obligeoit beaucoup d'avoir cette 
croyance'i & que je ne me meflois que de 
faire ma charge, & de fervir la Reyne. 
- Tel eftoit Teftat dcschofes, lors que le 
Roy mourut : Et fi dans cet inftant , on eut 
fait un affront à quelqu'un des Miniftres, 
fans doute que dans la confternation 
où ils eftoicnt, tout le refte enft pris la 
fuitte : mais on crût qu'il falloit laiffer agir 
la Reyne, & Monfieur de Beauvais appuya 
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principalement cette opinion. Si-toft que 
la Reync fut rentrée dans le vieux Cha- 
fteau , & qu'on eut rendu l'hommage à 
noftre nouveau Monarque, arriva la brouil- 
leric de Monfieur le Prince , & de Mon- 
fîcur de Beaiifort , dans bqucllece dernier 
agit un peu trop hautement. Le fujet fut 
que la llcyne s eftant retirée de fa Cham- 
bre • .en attendant qu'on cuft fait fortir 
rhorrible foule de monde qui y eftoit 
entrée , elle envoya Monfieur de Beau- 
fort dire à Monfieur , qu il vuider la 
Chambre , & qu'il demeurait feul au- 
près d'Elle pour la confoler. Monfieur 
le Prince qui cftoit auprès de Ton Al- 
teflc Royale , reprit la parole à Tin- 
ftant , Ôc dit, que fi la Reync luy vouloit 
faire commander quelque chofc , qu'elle 
choifift un Capitaine des Gardes , mais que 
pour Monfieur de Beaufort , il ne vouloit 
point qu'il luy ordonnaft rien 5 MonfiLur de 
Beaufoit luy répliqua brufqu^mcnt qu'il 
ne fe mefloit pas de luy rien ordonner » 
mais qu'il n'y avoit perfonne dans le Roy- 
aume qui le pût empefchcr de faire ce que 
la Reync luy commandcroit. Cette petite 
diflcnfion fut aflbupic un moment après , 
mais Taigreur ne laifïa pas d'en demeurer. 
Des ce jour-là , les Miniftrcs voyant qu'on 
diloit hautement que la Reyne^ des qu'elle 
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fcroit à Paris , devoit aller au Parlement 
pour faire cafler la Déclaration, ils crurent 
^ qu'en fe foumetrant , ils pourroient rom- 
pre ce coup. Et firent dire à la Reyne( com- 
me ils avoient déjà fait auparavant ) qu'ils 
fc demettoient ablolument de toute Tau* 
thoriré que cette Déclaration leur donnoit, 
& en paflTcroient tous les aôes qu*on vou- 
droit, cela fit balancer la Reyne, & quand 
elle ai riva le lendemain à Paris., elle eftoit 
irrefoluë de ce qu'elle fcroit , mais dans les 
deux jours fuivans , on luy reprefenta que 
fa Régence n'auroit pas Tefclat , ny Tau- 
thorite neceflaire , fi le Parlement ne Ia.lujr 
confirmoit fans reftriftion. On fit auflî voir 
à Monfieur , combien la Déclaration lujr 
eftoit injurieufe, fi bien qu'enfin tous deux 
s'accordèrent ^ la faire cafter, & Monfieur 
le Prince y confentit auflii; il eft vray que 
pour les y faire condefcendre tous deux , il 
fallut que Mr.dc Bcauvais promift de la part 
de la Reyne , un Gouvernement a^^c une 
. place pour fon Alteflc Royale, & lamefmc 
chofe en fuitte pour Monfieur d'Anguien. 
Apics ce Traittc la Reyne alla au Parle- 
ment , & y fit tout ce quMle dcfira d une 
manière fi glorieufe qu'il ne s*y peut rien 
adjoufter, tous ceux du Parlement luy té- 
moignant ne dcfirer rien tant que fon au- 
thonté abfoluc. Leur refolution avoir aufti 
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ertc de luy fane en mefme teirp5 quelque 
Remonftrance, ôc la fupplier tres-humble- 
ment de fe fervir de gens d'une probité re- 
connue, & éloigner d'elle les Miniftres de 
la tyrannie pnflec. Mais il n'y eut que le 
Prcfident Barillon qui en dit obliquement 
quelque chofe, ôc Von ne pouffa point 
davantcige cette affaire par l*avis de Mon- 
fieur de Beauvais qui dit qu'il falloit laifler 
à la Rcyne la gloire de le dcfFaire elle feule 
de ces Me(Tieurs. L'effet a affez fait paroi- 
lire combien fon opinion efloit mauvaife, 
& Ton doit demeurer d'accord que fi le 
Parlement eufl parlé comme il vouloit fai- 
re, il eufl imprimé une tache à la réputa- 
tion des Miniflres , après laquelle la Reync 
eufl, peut-eflre eu honte de s'en fervir, 
& déjà ils efloient d'eux-mefmcs fi chan- 
cellans y que le moindre effort les auroit 
abbatus. Je ne fçay pas quelle affeurance le 
Cardinal pouvoit avoir à cette heure-là de 
la bon^e volonté de la Rcyne , mais s'il en 
avoir quelqu'une , il ne s'en découvrit à 
perfbnne du monde , 6c parla à fes plus con- 
fidens de fbn retour en Italie comme d une 
chofe rcfoluc» témoignant eflre fort offen- 
fé de ce qu'en caffant la Déclaration , on 
ne l'avoit point excepte. Mais les affaires 
changèrent bien de face en peu de temps. 
Car quelques trois ou quatre heures après 
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le retour du Palais j la Reync luy envoya 
propofcr par Monficur le Prince, de luy ren- 
dre par un brevet, la place que la Décla- 
ration luy donnoit , & de le fliirc , outre 
cela Chef de Ton Confeil. Il fit quelque re- 
fiftance à cette propofition , mais enfin il 
fe rendit , & promit de demeurer en France 
jufqu'à la paix feulement. On peut juger 
quelle furprife ce fut pour nous tous qui le 
croyons preft à palTer les monts, lors qu'en 
arrivant fur le fbir au Louvre , nous ap* 
prifmes cette belle nouvelle. Je trouvây 
Monfieur de Beauvais dans le Cabinet de 
la Reyne, & luy en témoignant mon cftoiv* 
ncmcnt » il me répliqua en haufTant les 
cpaules , qu*il avoit bien refpondu du pre- 
mier Aâc y mais non pas de la fuitte» 
me voulant dire qu'il fçavoit bien comme 
PafFaire pafleroit au Parlement , mais qu'il 
ignoroir ce que la Reyne feroit en fuitte. Je 
me retiray fort confondu du peu de fufn- 
fànce de noftrc principal Directeur , & m'en 
eftant aile le foir à l'Hoftel de Vendofme, 
j'y appris de Monfieur de Beaufort que ^ 
Monfi'jur de Beauvais s'cftant plaint mode- 
ftement a la Reyne de ce qu'elle avoit fait 
fans luy faire i*honneur de luy en rien com- 
muniquer , elle hiy avoit répondu qu'elle 
s'cftoit crue neccflîrée à choifir & garder à 
l'abord quelqu'un de ceux- qui fçavoicnt le 
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fecrct des affaires , & qu'elle n'en avoît 
point jugé de plus propre que le Cardinal, 
parce qu'eflant eftranger, il n'avoit nul in^ 
tere(l ny nul appuy en France, que cela ne 
devoit point donner Palarme à luy, ny à 
fcs autres ferviteurs qui n*cftoient pas bien 
avec fon Eminencc, puis qu'elle promet- 
toit de ne les point delaifler, & que pour 
marque qu'en arreftant le Cardinal , elle 
n'embraffoit pas tous fêsintercfts, elle luy 
abandonnoit tout le refte de la Cabale. Ce 
difcours nous r'afleura un peu , mais après 
un tel trait , nous crûmes bien toudours 
avoir lieu d'appréhender un revers d*un 
efprit fi couvert. Deux jours après arri- 
va la nouvelle de la Vidoire de Rocroy 
qui releva mcrveilleofement les efprits de 
Monfieur le Prince, & de Madame fa fem* 
me, & comme leur haine pour la Maifon 
de Vendofme eftoit aflez manifcfte, il fcm* 
bla que la grandeur des uns , fufl 1 abbaif^ 
lement des autres. Madame la Princeffe 
infolente & aigre à fon ordinaire, quand 
^ elle eft en profperitc , s'en lailTa entendre 
a beaucoup de monde , & mefme quand je 
. Tallay voir pour me réjouir avec elle, elle 
me fit un difcours qui commença par des 
piccoteries , & finit pourtant fort obli- 
geamment pour moy , mais qui fut remply 
de beaucoup d*attaques contre Monfieur 
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de Beaiifort , aufquclles je reparjtis le mieux 
que je pus fans la cabrer. Ce glorieux fuc- 
cez mit touxç cette maifon en eftat d'cfpe. 
rer &c de demander avec raifon beaucoup 
de chofes , & fit que le Cardinal fe joignit 
plus eftroitcment' avec eux. Pour moy , 
c'eft là oîi je commençay à reconnoiftre 
que jre m'eftois trompé, quand j'avois ef- 
perc quelque chofe de grand de la bon- 
ne volonté de la Reyne j car luy ayant de- 
mandé une Compagnie dans Ramburcs, 
pour le frère d'un Capitaine qu'on croyoit 
mort à la bataille, elle me fit Thonncurdc 
me la refufer j il faut pourtant que j*avouc 
que cinq ou fix jours après, elle me fit une 
très-grande grâce , en confentant à lafup- 
preflîon de la charge de Commiflaire Ge- 
neral des Suiflcsi mais ce fut après y avoir 
fait beaucoup de difficultcz, Monficur de 
Beauvais fut le feul à qui j'en parlay d'a- 
bord. Se en fuitte la Reync ayant témoigne 
qu'elle s'en reracttroit au fcntiment du 
Marcfchal de BaflTompierre, je le ( riay de 
m'y vouloir rendre office, ce qu'il fit avec 
des marques de beaucoup de joye : quand 
j'achetay ma Charne , je luy envoyay dire 
dans la Baftille par le Comte de Bethune» 
que fi je croyois, non feulement qu'il J 
pretendift quelque chofc , mais mcfme 
qu'il euft quelque regret de la voir entre 
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les mains d*un autre , je n'y (ongerois jà* 
mais ; il receut mon compliment avec 
toute la civilité poffiblc:, & t'envoya fon 
neveu d'Eftclan , dire à ma femme, qu'il 
cftoit ravy que j'cufTe cette Charge , & 
qu'il me vou oit inftruire, & m'y fervir de 
père 5 Payant vcu dans la Baftille, il me 
continua Tes cajollcries , me redit encore 
les mefmes cliofes quand il fut en liberté, 
& lors qu'il revint à la Cour , après cent 
embrafifades , il dit tout haut, que «41 avoit 
encore des amis parmy les SuiflTcs, il les 
prioit d'eftre des miens. Dans cette occa- 
fion du CommifTàire General , il s'y porta 
avec un foin extrême , & jufqu'à ce qu il me 
vit en difgracc, il afFeda toufiours de bien 
vivre avec moy j mais tout cela paroiftra 
mieux dans la fuittede cedifcours, & pour 
le reprendre oii jeraylaifle , une affaire fi 
confiderable pour mon eftablilTement fai- 
te , fans que j'y cmpIoyafTe le Cardinal, 
me fit croire qu'en effet nos interefts n'e- 
iloient pas defefperez , & quoy que la ca- 
pacité de Monficur de Beauvais fuft mé- 
diocre , c'eftoit toufiours quelque chofe 
d'cfclat de le voir déclare Miniftre d'Eftat, 
& defignc Cardinal, la Reyne ayant efcrit 
pourluy à Rome, & de voir qu'en ce mef- 
me temps, elle promettoit à Monfieur de 
Vcndofme le Gouvernement de Bretagne, 
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(auquel le Grand Maiftre avoit renonce) 
ou une rccompenfc équivalente. Mais ce- 
pendant le Cardinal prcnoit toufiours pied» 
& quoy que la Reyne proteftaft qu'il ne 
pou voit rien faire contre fes véritables fer- 
viteurs, elle avouoit que fa converfation 
eftoit fort charmante , & le loiioit toû- 
l'ours d'eftrc defintereflfe. Luy de fon cofté 
faifoit des civilitcz extraordinaires à toutes 
les perfonnes de condition , ôc hors la mai- 
fon de Vendofme qui s'eftoit ouvertement 
déclarée contre luy , il alla rendre vifitc à 
tous les Princes , Ducs , fie Pairs , fie Offi- 
ciers de la Couronne. Plufîeurs perTonnes 
feibnt eflonnées de ce que dés lors nous ne 
fongcafmes point à nous rappatricr avec 
luy- Mais il me femble qu*il efloit fort 
difficile de le pouvoir revoir de bonne grâ- 
ce , fie qu'ayant rompu avec luy pqur les 
intereftsdela Reyne, c'eftoit â elle à nous 
prefcrirc comme elle vouloit que nous y 
vefcudîons : mais outre cet intereft gêne- 
rai , il y en avoit encore un particulier qui 
eftoit fon intelligence avec le Chancelier, 
contre qui Mefîîeurs de Vendofme , Mon- 
teur de Mets, Mciïîcurs deMontrefor, de 
Bethune , de Beaupuy , fie moy ,nous eftions 
déclarez principalement à caufe de la mort 
de Monlîeur de Thouj fi bien que nous ne 
jugions pas le pouvoir revoir avec hon- 
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ncur tant qu'il fcroit joint avec un homme 
<juc nous avions tant de fuier de haïr. Se à 
dire le vray, ç*a efté une chofc alTez incom- 
prchjnfible que la Rcyne à qui il devoit 
cftre encore pius odieux qu*à nous l'ait 
laifle dans fa charge j mais comme elle eft 
d'un efprit aflcz fufccptible des impreflîons 
qu'on luy veut donner, ayant trouvé des 
intercefTcurs , elle diminua peu à peu la ju* 
fte aigreur qu'elle avoit contre luy. Le pre- 
mier qui luy en parla fut Montaigu, créa- 
ture dépendante autresfois deMonfieur de 
Chafteau-neuf , & gagne du depuis du- 
rant ^a retraitte à Pontoife , par laMere 
Jeanne Carmélite foeur du Chancelier , 
Alonfieur de lîrienne en fuiite Tappuya 
fort, & préféra ( comme il l'a dit luy- 
mefme ) l*intcrcrt,d'un amy vivant à la 
mémoire de Monsieur de Thou qui avoit 
tftc de fes plus intimes. On T^^ccufe aullî 
d'avoir principalement confîderé en ce ren- 
contre, vingt mille efcus qu'on dit qu^jl luy 
fit toucher pour (es peines. Mais ce qui 
Teftablit entièrement , ce fut la confidera- 
tion de Monfieur de Chafteau-neiif , qu^ 
ifftoit le (eul homme dont le Cardinal ap- 
prehendoit le retour, & ne voyant pas que 
dans un temps où l'on faifoit grâce à tout 
le monde, il pull empefcher fa délivrance, 
puis que foa principal crime paioiflbit 
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avoir cite s'cftrc trop attache à la Rey- 
ne, il prit fcs prcc.iutions de bonne heure, 
& s'y trouva merveillcufcment aydc par 
Madame la Princcfle, qui dans ce nouvel 
oigueil de la victoire de Rocroy, croyoît 
que tout luy cftoit deu, & publioit haute- 
ment qu'il falloit que toute leur maifon 
fortift de la Cour, fi la Reyne remettoit 
dans le ConTeil celuy qui avoit prcfîdc à la 
condamnation de Monfieur de Montmo- 
rency fon frerc. Il n'en falloit pas davan- 
tage pour détourner la Rcyne, de qui l'in- 
clination eftoit dcja fi refroidie , qu'elle 
conimcnçoit à dire que Monfieur de Cha- 
fteau*ncuf n'cftoit point fon martyr, mais 
pluftoft ccluy de Nladame de Chevreufe; 
feparant ainfi Tes interefts de ceux de cette 
perfonne qu^elle avpit autresfois fi chère- 
ment aymée, & dont maintenant elle crai- 
gnoit bien plus le retour qu'elle neledefi- 
ioit. Elle euft bien voulu la laiflfèr encores 
en Flandres, rnais puis que Monfieur d*£f- 
peinon eftoit déjà de retour d'Anglctcrret 
aufiî bien que Monfieur de Montrefor , que 
Fontrailles & Aubijoux appuyez par Mon» 
fieur, fe montroicnt publiquement da'ns 
Pariç 3 que Mefdames de Senecey & de 
Hautefort eftoient rentrées à la Cour Se 
dans leurs charges , Se qu'on attendoit de 
jour à autre le rcAe des profcrits» il n'cftoit 
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pas raifonnable qu'elle laiflaft plus long* 
temps dans Pexil une Princcfle que toute 
l'Europe fçnvoit n'y eftre que pour avoir 
eftc très - paflîonnée pour (on fervicc. Si 
Ton me demande d'où pouvoir venir un fi 
grand changement dans Ton efprit ? je diray 
librement que je Timpute à deux caufess 
l*une, que depuis que nous avons des obli- 
gations extraordinaires à des perfonnes , il 
femble que nous redoutions ïeur prefence, 
comme fi elle nous incitoit fans ceiFe à 
la reconnoiflance , & blafmoit noftro in- 
gratitude dans le moindre retardement 5 
l*autrc , que fa vieille amitié pour Ma- 
dame de Chevreufe , s'efFnçoit peu à peu 
par ia nouvelle pour le Cardinal , qu'on 
voyoit s'accroiftre de jour en jour , & 
qui faifoit déjà que les converfations 
qu'il avoir avec elle au lieu d'une heure 
ou deux ; emportoient toute la foirée, 
& que le pauvre Monfieur de Beauvais 
qui avoir accouftumé de prendre ce temps- 
là pour Tcntrertnir, attendoit dans un au- 
tre Cabinet . & n'avoir plus que le loi* 
lîr de luy dire (on Bénédicité , & de la 
voir un inftant après /buper. Neantmoins 
pour vérifier en quelque (brre ce qu'elle 
avoir dit^ qu'elle ne s'attachoit pas à toute 
la Cabale ; elle voulut qu'en ce temps-là 
Monfieur Bouthilier quittaft les Finances. 
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Comme le Cardinal n*eftoit pas encore en- 
tièrement anchrc , il fallut qu'il cedaft à ce 
coup , & cjiril obîinft feulement que la 
chofe fe fîft d'une manière moins farcheufe. 
Le Surintendant demandant de iny mcrmc 
à fe démettre , on remplit fa place de Mef» 
fieurs le Baillcul & d'Avaux , pour cmpef- 
cher ce dernier d'eftre en pafTe pour la char- 
ge de Monheur de Chavigny que le Car- 
dinal cfTayoit de maintenir. Pour le pre- 
mier, la rajfon qui le fit mettre en ce grade, 
fut , pour faire voir que la Reyne avançoit 
fes anciens fervitcurs , & Tefloigner de la 
pretenfion des Sceaux où il vouloir mainte- 
nir le Chancelier , parce qu'un Titulaire 
ciloit bien plus propre à oppofer à Mon- 
ficur de Chafteau- neuf , qu'un Commif 
• fionnaire, comme Tcft toufiours un Garde 
- cl^s Sceaux. A ces raifons on en peut adjou- 
ller une plus obfcure , qui eft qu'y mettant 
ces deux, & le dernier eftant oblige d'aller 
. Plenipotenfiaire pour la Paix générale à 
Muniler , les Finances dcmeuroient entiè- 
rement entre les mains du premier, qui 
par fon infuffifance donnoit lieu à Monfîeur 
d'Emery nouveau Controlieur General , & 
afEdé du Cardinal , d*agir avec authorité 
comme s'il euft efté Surintendant. Quel- 
que temps après cette promotion , le Car- 
dinal jugeant qu'il tcmoigncroit une ex« 
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traordinaire dcference aux fennmens de la 
Reyne , en faifant quelques avances pour 
acquérir î'amitic de ceux qu'elle avoir tou- 
jours crus fes ferviteurs : il commença par 
Monfieur de MarcilLic , comme eftant le 
premier à qui elle avoir prorefté haute- 
ment de faire du bien , & luy fit demander 
fon amitié avec des termes les plus civils & 
les plus prcfTins qui fe puifTcnt imaginer; 
& entre autres chofes il luy fit dire, qu'il 
le prioit de fc rcpareç entièrement de luy, 
en cas qu'il remarquaft jamais *en luy au- 
cun intercrt particulier de biens , de char- 
ges , ny d'autres avancemens , ou aucune • 
intention de nuire à un homme de condi- 
tion. Monfieur de Marcillac rendit compte 
à la Reyne de ce que le Cardinal hiy avoit 
fait dire, & luy demandant ce qu'elle luy 
ordonnojt là dcflTus , elle luy dit , que le 
plus grand plaifir qu*il luy pouvoir jamais 
feirc , efloit d'ertre fbn amy , ôc luy en 
parla avec une eftime &c un empreflcmcnt 
qui dcconvroient afTcz Ton inclination. 
Âpres ce difcours Monfieur de Marcillac 
n'eut plus à confulter , mais avant que de 
l'aller voir, il déduifit ce qui luy eftoit ar- 
rive à fes amis particuliers , & entr'autrcs 
me fit la grâce de me le raconter aflez am- 
plement. Cet exemple nous fit fonder à 
nous, & eftant arrive dans cemefinc temps 
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que Mr. d:; Chnvigny ( félon In mcthodc 
de fon Pcre ) demanda 6c obtint pcimif- 
fion de fc defF^ire de (a charge qiu fut don- 
née à Monficur deBiitnnc, Se qu*on parla 
de l'envoyer à Rome , ou en Allemagne, 
comme un homme fins re Joui ce à la Cour, 
nous crûmes que le Cardinal n*ayanr plus 
perfonne dans le Confcil qu'il affcclionnaft 
particulièrement , il (cro:t aife'de fc lier 
avec luy , & que pour avoir noftre amitié, 
il abandonneroit , peut-eftre, volontiers le 
jChancelicr. Ayant confultc ce dcflcin, 
Monfîeur de Mets, ( à qui il avoir aufîî fait 
faire des prppofitions d'eftre fon amy )^alla 
trouver laReyne , & luy ayant fait prefque 
un mefme difcours que Monfîeur de Mar- 
cillac, il en icceut une fembiable rcponfe, 
y ayant feulement cela de plus , que fur 
l'ouverture qu'il luy en fit, elle le conjura 
de luy acquérir d'autres amis autant qu'il 
pourroit. Monfieur de M^îts ayant rappor- 
te cet entretien à Monfieur de Vendolme, 
luy & Meflîeurs f'es cnfans , voulurent que 
leurs amis fçeufTent tout ce qui fe pafTcroit 
en ce rencontre , & prièrent pour ce fujer, 
Monfieur de Mets , Monfieur d'Efpernon, 
le Comte de Fiefque , Beaupuy , & moy , de 
nous trouver à leur Hoftel. Campioneflant 
lors domeftique de la maifon , fut aufiS 
appelle à cette conférence. Mcfllcurs de 
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Bethunc & de Montrefor , eftans de leurs 
anciens & principaux amis , dévoient bien 
y cftre mandez, maisiecioy que Monfieur 
de Vcndofmc ne le defira pas , peut - eftre 
à caufe de ce que j'ay déjà dit de la Ri- 
vière qu'il vouloir fc confcrvtr pour amy 
par Pintrigue du Marcfchnl d'Elhées. La 
volonté de la Reyne ne donnant pas lieu à 
beaucoup d^opinions différentes , le Com- 
te de Fiefque fe chargea d'aller dire au Car- 
dinal , de la part de Mcfîîeurs de Ven- 
dofme, de Mets . & d'Efpcrnon , qu'ils fou- 
haittoient eftre Tes amis avec toute forte 
de franchife & de finceritc, mais qu^ils ne 
defiroient s'attacher qu'à luy feul , & qu'à 
caufe de cela , ils n'avoient point voulu 
luy faire parler qu'ils ne viffent Monfieur de 
Chavigny hors des affaires, que la feule 
chofe qu'ils luy demandoient pour marque 
de fa bonne volonté, eftoit, qu'il dérruifift 
le Chancelier, que la mort de Monfieur de 
Thou , & la manière dont il avoit procédé 
dans l*affairc des Hcmntes,& dans le pio- 
cez de Monfieur d Efpcrnon , rendoient 
odieux à ces Meilleurs. Le Cardinal, après 
avoir témoigné recevoir cette ouverture 
avccjoye, & faire uneftat extrême de leur 
amitié, répondit qu'on luy avoit fait plai- 
fir de ne luy point parler lors que Monfieur 
de Chavigny avoit encore part Jcs af- 
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faircs , parce qu'il ne Pauroit jamais a- 
bandonnci que pour le Chancelier, c'cftoit 
un infâme, qui à la mort du Roy l'avoit 
renoncé , & dont par confcqucnt il ne fai- 
foit nul eftat , mais quVn l'oAant , il ne 
pouvoit éviter de voir rentrer Monfieur 
de Chafteau-nenf , avec qui il avouoitne 
pouvoir demeurer dans le miniftcre. 

Ce premier Colloque finit ainfi , & laiffa 
de la matière pour quelques autres, dans 
lefquels le Comte de Fiefquc dit au Cardi- 
nal , que ces Mefïîeurs pour qui il parloit, 
defiraiis fe lier d'amitic avec luy , ne vou- 
loient pas commencer à, le choquer dnns 
fes intcrcfts j c'eft pourquoy ils luy de- 
mandoient feulement , que toutes les fois 
qu'il pourroit prendre fes feuretez du toftc 
de Monfieur de Chafteau-neuf , il chalfaft 
le Chancelier. Il fit quelque difficulté de 
promettre qu'il le ftroit chaflcf, & dit feu- 
lement à l abord qu'il l'abanuonneroit; 
mais enfin il acquiefça, & fit la mefme 
chofe fur le fujet de Monfieur d*Anguien: 
car ayant dit qu'il vivoit^ civilement avec 
luy , & ne pretendoit pas rompre , il n'eut 
point de refponfe, quand le Comte de 
Ficfque luy dit, que ces Mefiîcurs le choi- 
fiflans pour leur principal amy , deman- 
doient auflî d'avoir la préférence dans fon 
efprit fur tous ceux de leur volée. Ce Trc^it- 
^ te 
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te dura cinq ou fix jours , parce que â'un 
codé . le Cardinal témoignoit tantoft de- 
firer avec ardeur ramifié de ces Mcflleursj 
puis après faifoit paroiftreplus de froideur, 
& parloitavec plus de rcferve 5 & de l'au- 
tre Monfieur de Be^iufort cftoit bien aife 
avant que conclure , de voir le rctoar de 
Campiorf qu il avoir envoyé au devant 
de Madame de Chevrcufe qui arrîvoit alors 
en France , & avec qui Mondeur fon Pè- 
re , Monfieur d'Efpernon & luy , avoient 
de tres-eftroitcs liaifbns , 6c comme il eftoit 
tieccffaire que le Comte de Fiefque ren- 
dift compte de ce qu'il negocioit, àTceut 
ce qu'on vouloit qu'il dift , nous nous* af- 
fcmblafmes durant ce temps cinq ou fix 
fois , ou à VHoM de Vendofme , ou à 
J'Hoftel d'Efpernon , ou chez Monfieur 
de Mets , ou aux Capucins , ou chez 
moy ; Et quoy que dans toutes ces affem- 
blces , il ne fe foit prefque agy que d o- 
beïr à la Reyne, on n'a pas iaiûTe du de- 
puis de faire pafiTer cela pour un crime, 
& pour le projet d'une Cabale fediticu- 
fe,& cependant le Caidinaf ne fçauroit 
nier qu'il ne fçruft chaque jour ce qui 
fe refolvoit entre nous , par le Comte 
de Fiefque. Au bout de ces cinq ou fix 
jours Campion revint , & nous apprit 
qu'avant que partir de Flandres , Madame 

de 
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de Chevreufc avoit receu des lettres de la 
Rcyne , qui luy faifbient paroiflte qu'elle 
dcfiroit que le Cardinal & elle fulfcnt en 
bonne intelligence, qu^cllc venoit avec un 
efprit prépare à cela, & qu'elle confeilloit 
à ces Meilleurs d en faire de mcfnie , a 
quoy ils ferefolurcnt auflfî toft , & allèrent 
des le lendemain faire leur vilîte , dont ils 
curent fujct d*cftre fntisfaits, y ayant reccu 
toute la civilité polTîble. On sVftonnera, 
peut-eftrc, qu'ayant cfté jufqu'alors dans 
le mefme intereft de ces Mtfficurs, je ne 
fufle point compris dans leur Traitté j mais 
c'eft que je ne le dcfiray point , 6c qu'ayant 
une charge qui ne dcpcndoit que de la Rey- 
ne , je ne voulus rien faire que par fon or- 
dre; ce fut larefponfeque je fis àMonfieuT- 
dcBeaufort, lors qu'il m'en parla , & je ne 
fçay s'il en dit quelque chofe à la Reyné, 
mais deux ou tîois jours après, comme je 
prenois Tordre d'elle, elle me dit qu'elle 
croyoit que je (çavois bien que Meilleurs 
de Vendofme avoient veu Monfîeur le Car- 
dinal M azarin : je luy dis qu'oiiy , avec un 
ton de voix & une façon par où j^elfayay à 
luy faire connoiftre que je ne jugcois pas 
que cela fit tien pour moy. Sur cela elle 
pourfuivit Ton difcours, 5c me dit qu'elle le 
croyoit fon ferviteur , & qu'elle dcfiroit 
que tous ceux qui Icftoient » vefcuirent 

bien 



^^6 Mémoires de 

bien avec luy. Je luy répondis que je la 
fuppliois tres-humblement de fe fouvenir 
que je ne m'eftois éloigne de luy qu'alois 
que i'avois ciû qu'il n'cftoir pas dans Tes 
interefts i il cft vray ( med.t elle ) mais à 
cette heure , Madame (luy repliquny-je ) 
}C n^ay que l'obeiflrcînce pour toutes les 
chofcs que voftre Majefté me commande; 
& me retiray là-deflus , avec defTcin de 
faire dés le jour fuivant ma vifite. 11 cft 
vray qu'auparavant que de pàfTer outre, 
je voulus voir McflTieurs de Bethune & de 
Montrefor , que je trouvay fort piquez de 
ce que le Traitté s'eftoit fait fans eux , & 
• quoy que Monficur de Beaufort leur en 
fuft venu parler avant que voir le Car- 
dinal , ils croyoient qu'il devoit davantage 
à leur ancienne amitié que de leur rendre 
fimplement compte d'une affaire refoluc; 
mais ils s'en prenoient particulièrement à 
Monfieur de Vendofme , & fur tout Mon- 
- (leur de Montrefor qui fe fouvenoit que 
quand il partit d'Angleterre , il luy promit 
toute amitié , & lafleura mefme de le fer- 
vir auprès de Monfieur : ce qu'il exécuta Ci 
mal , qu'une des premières liaifons qu'il 
voulut avoir, fut avec la Rivière. Ce fou- 
venir luy eftoit un peu dur, principalement 
en ce temps , car à fon retour d'Angleter- 
re , Monfieur i^avant encore fait prefTer 

de 
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de vivre civilement avec la Rivière , ôc 
ayant employé pour ce fiijet Monfîeur de 
Bellegarde fans aucun efFet , Monficur de 
Montrefor ayant perfîflé à dire qu'il tenoit 
la Rivière pour tel que Monficur le luy 
avoir dépeint autrcsfois, c'efl à dire , pour 
un coquin & un traiftre. Son Altefle Roya- 
le avoit vcfcu d^me autre manière avec luy, 
5c le traittant fort indifféremment, il eftoit 
enfin refolu de vendre fa Charge , & de fe 
retirer entièrement , ce qu'il fit quelque 
temps après , leur ayant dit tout ce qui 
me concernoit ( qu'ils approuvèrent com- 
me eftant un effet d*obcïflànce pour une 
perfonne à qui je m'eftois donne fans re- 
fcrve ) & ayant eftc à M ont- rouge le com- 
muniquer à Monfieur de Chaltcau ncuf , 
qui fut du mefme fentiment , j*allaychez 
le Cardinal, que je rencontray defcendant 
fon degré avec des Dames , 8c s'en allant 
de là au Confeil ) fi bien que je n'eus pas 
pour cette première fois long difcours avec 
luy j ce qu'il me dit , fut pourtant fort 
civil & fort obligeant pour moy, jufques- 
là qu^il me fit excufc s'il ne remontoit pour 
m'cntretenir : J'y retournay le lendemain, 
& l'ayant trouvé dans fa chambre avec 
peu de monde , je luy fis un compliment 
dont il s'eft fort plaint du depuis , & a af- 
feurc que je luy avois dit ^ que je Tallois 

voir 
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voir feulement par l'ordre de la Rcync, 
quoy que mes paroles fignifialTent toute 
aune chofc. Jb Içavois que quand Mon- 
fieur de Marcillac le fut voir, illuyditd^a- 
bord que la Reyne luy âvoit parle de luy, 
je crûs qu'elle en pounoit avoir fait de 
mefme de moy , & après l'avoir alTeuré 
de mon rcfpcdt & àà mon fervice , je luy 
dis que je nVimaginois quM me fcrort 
rhonncur de croire facilement c^e que je 
luy prôtcrtois , puis qu'il fçavoit que de- 
puis très -long temps , je faifois profcflîoa 
d eftre Ton très- obciflant fcrviteur j mais 
que s'il fc pouvoit adjoufter quelque chofe 
à l'inclination que j'avois toufiours eue à 
l'honorer j ce fcroit fans doute, par la con- 
fiance & l'eftime que la Reyne temoignoit 
pour luy , ce qui dbligeoit tous ceux qui 
cftoient a elle , & moy particulièrement 
à le rtfpeclcr encore davantage j que je le 
fuppliois de croire que quand fa Majeftc 
me feroit quelque commandement fur ce 
fujet , je l'cxecuterois , non feulement 
avec robeifTance aveugle que je dcvois à 
tous fes ordres, mais avec une joye&une 
fatisfaftion extrême. Je laiflc à juger , fi 
ce difcourspeut avec raifon recevoir le fens 
qu'il luy a donne , & fi c*eft un juftc fonde- 
ment des maux qu'il m'a faits depuis , & 
qu'il commença des le lendemain. Car le 

Map 
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Marefchal de .liafloinpicrre , Teftant allé 
voir, il luy parla de moy ^'une façon qui 
tcmoignoit allez qu*il ne m'aymoit pas, 
& luy voulut faire nniftre des lors des pcn- 
fces de rentrer dans fà charge , dequoy le 
Marefchal me fit avertir des le jour fuivant 
par deux on trois peribnncs. 

Cette nouvelle me furprit un peu , & de- 
firant en fçavoir le fond , j*allay trouver 
Monficur de Liancour , & le fuppliay de 
luy parler pour moy , ce qu'il fit inconti- 
nent avec cette bonté qu*il a toufiours eue 
pour mes inrercfts, & luy ayant feulement 
fait paroiftre qu'onluy avoir dit qu'il eftoit 
mal fatisfait de moy, il fit hgnorant , & 
fans luy découvrir d'aiçreur contre moy, 
luy conta qu*aprés avoir long -temps celle 
de le voir, j^y eftois retourné , &luyavois 
dit que c'eftoit par l'ordre de la Reyne, 
mais que maintenant il l'aflTeuroit que fi je 
voulois eftre de fes amis , il feroit des miens-, 
Monfieur de Liancour luy ayant rcfpondu 
qu'il fe pouvoir fier en moy, leur convcr- 
fation finit, & me Payant depuis dittcj je 
creus que ce peu de mauvaife volonté eftoit 
palTc , & que je pourrois me mettre bien 
avec luy. Pendant ce temps , Madame de 
Chcvreufe eftoit arrivée , & eftoit allcc 
dcfcendre droit au Louvre, mais filaRey- 
ne avoic eu peu d'impatience de la voir» 



^6o Mémoires de- 

elle en eut beaucoup de Tenvoyer à Dam- 
pierre î car incontinent après les premières 
lalutations , elle luy dit , que les Alliez de 
la France pourroient entrer en foupçon , fi 
incontinent après fon retour de Flandres , 
ils la (çavoient auprès d'elle , cJc que pour 
cette raifon, il falloit qu'elle allaft faire un 
petit voyage à la campagne \ Madame de 
Chevreufe malgré fa furprife, luy refpon- 
dit fans s'émouvoir, qu'elle eftoit toute 
prcfte à luy obcir , mais qu'elle la fupplioit 
de cohfiderer que toute l'Europe fçavoit 
qu elle avoit eftè perfccutèe pour l'amour 
de fa Majcfté, Ôcqueccfcroit peut-eftrc fe 
faire tort à elle mefme fi elle Tèloignoit fi 
promptemcnt, qu elle en dcmandaft, s'il 
luy pîaifoit, l'avis au Cardinal, qui fc trou- 
vant dans le^ Cabinet, & eftant appellè en 
tiers, dit à la Rtyne que Madame de Che- 
vreufe avoit raifon, ^ que fa Majeftc fe- 
roit blafmcc fi elle en ufoit de cette forte. 
Ainfi Madame de Chevreufe para cette 
première attaque qui dût bien luy faire 
connoiftre qu'elle n'avoit plus fa place ac- 
couftumce , mais fi elle s*cn apperçeut au 
moins le cacha-t*elle à fes plus intimes , & 
de long-temps après ne fit part à perfonnc 
<le cette avanture. Suivant ch cela l'hu- 
meur de tous ceux qui prétendent à la fa* 
yeur qui ne veulent jamais faire voir qu'ils 

dé- 
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déchoient. 11 ne falloit pas pourtant que le 
Cardinal la cruft entièrement ruinée , ny 
qu'il la jugeaft abfolument inutile à fa for- 
tune , puis que dés le lendemain il l'ail» 
voir , & pour premier compliment luy dit, 
que fçachanr que les aflignations de l'efpar- 
gne venoient lentement , & que venant 
d'un long voyage , elleauroit, peut-eftrc, 
bcfbin d'argent, il eftoit venu luy ofFrir Sç 
apporter cinquante mille efcus , mais com- 
me il fçavoit , qu'une ame ambitieufe 
comme celle-là , felairroit moins toucher 
à ces belles ofFres qu'à des avions d'éclat; 
il luy demanda quelques jours après ca 
qu'il pouvoir faire pour gagner fon 'amitié, 
luy protefta de n'y rien efpargner. Elle 
le mit d'abord à une aflez belle épreuve, 
luy demandant deux chofes aflèz impor- 
tantes , l'une qu'on conteftaft Monfieur de 
Vendofme pour fes pretcnfions du Gou- 
vernement de Bretagne , fur Icfquelles on 
ne luy avoit encore donné que des paro- 
les : & l'autre qu'on rcnditt à Monlîeur 
d'Erpernon , fa. charge & fon Gouverne- 
ment. 11 y procéda en toutes deux très- obli- 
geamment , car pour le premier point, 
Monfieur de Biienne eut auflî-toftcom- 
milîîon de traittcr avec Monfieur de Ven- 
dofme , ôc de luy promettre au nom de la 
Reyne l'Admiraute , dont on envoya dc- 

Q, mander 
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tnander la dcmidion au Duc de Brezc-)dc 
pour le fécond, Monficur d'Efpcrnon fut 
remis incontinent après dans tous fes hon- 
neurs , Et Ton n*cfpargna ny diligence ny 
recompenfc pour tirer Monfîeur d'Harcourt 
de la Guyenne. Apres ces deux premières 
affaires , elle luy en propofa une troificmCf 
oïl il eut peine à confentir, mais ou il ac- 
quicfça à la fin, quoy que depuis elle n*aic 
point eu d'effet , ce fut de faire donner le 
Gouvernement du Havre à Monficur de 
Marcillac i & fur cela il luy reprcfcnta ce - 
qu'il devoit à la mémoire du feu Cardinal, 
éc qu'il n'eftoft pas jufte qu'il fcrvift d in- 
flrument pour dcpoiiiller fes héritiers, mais 
elle infiûant toufiours , il témoigna à la fia 
qu'il fe rendoit. Apres de fi grands coups 
d'cffay , elle crût que rien ne luy feroit im- 
pofiïblc auprès de luy , &: luy propofa enfia 
le reftabli{rement de Monficur de Cha- 
fteau-neuf , mais comme, c'cftoit là fon 
fcnfible & fon intereft , il ne pût diflîmuler, 
& luy répliqua nettement qu'il n'y confen- 
tiroit jamais , & dés cét inilant , il s'efloigna 
d'elle, fans que du depuis quelque civilité 
qui ait paru entr^eux, il y ait jamais eu d'in- 
tcll'gencc ny de reconciliation fincerc. Il y 
avoit déjà quelque temps que MonGeur 
de Chafteau neuf eftoit à Mont-rouge, y 
dlaat arrive du mefmc temps queMada- 
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me de Chevreiîfe abordoit de l'autre coftc 
à Paris, & peut>cûreque s*il ne fe fuO: pas 
arre(lé» Ôc qu'il fuft venu droit à la Cour 
fans capituler avec la Reyne, il Tcuft en- 
gagée par cette franchife à ne le point 
abandonner , mais s'eftant voulu fervir de 
l*excmpie de Madame de Senccey , gui n'a- 
voir poinr voulu rentrer dans Paris, qu'e- 
ftant reûablic dans (a charge , il donna 
temps à la Reync de s'accouftumer à le 
fçavoir auprès de Paris , fans fouhaittcr de 
l'approcher davantage, & ne confidera 
pas que Madame de Senecey n'avoir pour 
obftacle qu'une perfonne que la Reyne 
n'aymoit point, au lieu que luy (outre la 
maifon de Monfîeur le Prince, qui s'oppo* 
. foit à fon retour) donnoit de l'ombrage au 
/ premier Miniftre, & ne pouvoit gagner 
cjue par addreflc & peu à peu ce que la Da« 
me d'honneur avoit gagné du premier pass 
mais il fe trompa fans doute dans la créan- 
ce de l'inclination de la Reyne pour luy; 
& ce fut auflfîpar làqueMonficurdeBeau- 
vais fc perdit infenfiblcment , & qu'après 
avoir tenu le premier rang , & avoir cftc 
nommé pour Cardinal, on envoya uncon-» 
tre-mandcmcnt fecret à Rome , & le laiflfa- 
t'on dans l'anti-chambre , cependant que 
la Reyne entretcnoit paifiblement le Car- 
dinal y de qui au commencement H n'efti- 

moit 
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moit pas refprit , & difoit qu'il n*eftoît 
pas fort habile homme , puis qu'il n*cn- 
tendoic pas les matières Bencfîcialcs ny les 
Finances , parties véritablement fort nc- 
ceflaires pour un grand Miniftre. Voilà 
comme toutes nos affaires alloient à leur 
déclin j Et pour moy , Monfieur le Tcllier, 
fuivant les traces de Mondeur de Noyers 
fon predeceffeur , commençoic dés lors à 
me travcrfcr dans ma charge , & fe vou- 
lant approprier l'authorirc de donner des 
CommiiTaices pour les reveuës des SuifTes, 
fongeoit a m ofter en détail , ce que la 
Reync m'avoit rendu en-gros , par iafup- 
prcflîon de la charge de l'ifle. Il s'y prit 
pourtant à Tabord d'une manière qui me 
donna lieu de croire que fon deffein alloit 
pluftoft contre les Marefchnux de France 
que contre moy , 6c par les civilitez qu'il 
me fit , il me tint quelque temps dans cet 
abus ^ mais enfin voyant que toutes ces 
belles paroles n'^^boutilToicnt à rien , & 
qu'on ne faifoit qu'allonger de jour en jour 
la refolution de ce que je demandois , je 
jugeay que ces chicanes venoient d'un au- 
tre principe , & que le Cardinal n'y avoit 
pas moins de part , que dans les délais 
qu'on apportoit à la conclufîon des affai- 
res de Monfieur de Vendofrae , à qui l'on 
faifoit naiftre chaque jour mille obftacles 
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dnns Inexécution de ce qu'on luy avôit pro- 
mis. Il eft vray que luy-mefme contri» 
buoit bien à Ton mal-heur 5 car il faifoit 
difEcultc de prendre TAdmirautc fans l'an- 
crage, & ne confideroit pas qu'il devoir 
à quelque prix que ce fuft, entrer en char- 
ge, luy eftant aifcpar après d'eftendre Tes 
droits. Cependant fa façon d'agir in- 
certaine Ôc coiifure donnoir niït^z d*oc- 
cafion de luy rendre des mauvais offi- 
ces. Tantoft il s*addreflbit au Cardinal, 
& témoignoit luy vouloir avoir l'obliga- 
tion de ce qu'on feroit pour luy 5 un in- 
ftant après, il alloit chercher Toccafion de 
faire parler à la Rivière par le Marefchal 
d'Eftrées, & le conjurer de faire reuffir fe$ 
intcrefts j & au fortir de là il cffàyoit par 
des voyes obliques , d'engager Monfîeur 
le Prince à le fervir ; Enfin îTne Tepadoîc 
prefque point d'heure où il ne changead 
plus d'une fois d opinion & de pnrty. Mais 
ce ne luy eftoit pas aflez d'aller ainfi de 
cofté & d'autre , il vouloit faire faire le mef- 
me badinagc àMonficur de Beaufort, qui 
ayant de Ton codé fes vifions particulières , 
&: mellant les affaires importantes avec les 
bagatelles , vivoit d'une façon fi bizare 
avec le Cardinal, qu'il luycfioit impofii- 
blc d'y prendre affeurance , ce n'eft pas 
que je croye qu'il ait jamais eu dnns l'arae 
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aucun des dciTeins qu'on luy a imputez , 6c 
jcdiray feulement que félon la difpofitior\ 
des efprits de Mefdames de Chevreufe, & 
de Montbazon > fes entretiens avec le Car- 
dinal eftoient pleins de froideur ou de ci- 
vilité » (i bien que û un jour il luy don- 
lîoit lieu de fe loiier , le lendemain il def- 
obligeoit en luy difhnt qu'il le venoit voir 
feulement par Tordre de Monfieur fon Pè- 
re. Si dans Teftat où il eft fe voulois me 
plaindre de luy, j*en aurois quelque petit fu- 
)ct,eftant très- véritable qu'en ce temps-là, 
quoy qu'il me fift Thonneur de venir fou- 
vent manger chez môy, & que nous paf» 
Tablions la pIuS part des aprcfditices enfem* 
ble , il ne me faifoit que fort peu départ 
de fa conduitte , & j'ofè dire (qu'encore 
que je ne fois pas le plus gcand politique 
du Royaume) s'il fefuft ouvert plus libre* 
ment àmoy , il ne fe feroit peut-eftre ja- 
mais embaraflc dans cette fafcheufe & hon- 
teufe intrigue des lettres de Madame de 
Longueville qui arriva en ce temps- là , & 
dans laquelle l'amour de Madame de 
Montbazon le précipita , fans approfondir 
davantage la chofe, ny imputer la malice à 
ceux qui n'en font polîîble pas coupables: 
Je puis avancer ce mot , que pour bien 
prendre l'affaire , il n'en fiut rien croire 
du tout , jen'ay jamais recherché à en eftre 

plus 
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p}u& içavanc : mais il des le commencement 
Monlieur de Beaufort m*cn euft parle, je 
luy euiTe conieillé fans en éplucher davan- 
tage la faufTetc ou la vérité , de faire rendre 
les lettres à Madame de Longueville , & 
jecroy que ce fervice rendu aune perfbnnc 
qu'on a autrefois paflîonncment aymée» 
éc contre qui le dcpit nous dure encore, 
eft un reproche bien fen(iblc qu*on luy 
fait, & une vengeance la plus honncfte & 
la plus glorieufe qu'on puifle prendre; 
mais il fe lai(Ià emporter à la pafTion d'au^i^ 
truy , & par réclat de cette maudite broiiil- 
lerie , acheva de fe jetter dans le précipices 
des là véritablement il y avoit peu d*inteU 
ligence entre Monfieur d'Anguien & luy, 
ôc outre le fouvenir de ce qui s'eftoit paflTc 
dans le dcmefle du Grand-MaiAre, ôc le 
bfùitquicourroitque ce Prince dcmandoit 
Itju'on maintinft fon beau Frère le Duc de 
Brezc en fa charge, il avoit fait une reP- 
ponle à la lettre que Monfieur de Beaufort 
Iny avoit efciitte fur la naiflance de Mon- 
fieur fon fils, où il le traittoit fort de haut 
en bas , & prcnoit bien fa revanche du pe- 
tit orgueil qu'il avoit porte à luy mettre 
feultmentàla foufcription , tres-humble, 
& tics . afFtftionnc ferviteur. Mais quoy 
que ces petites piques cntfC deux elprits 
fiers , & glorieux , fuflent afTez capables 

0^4 de 



Mémoires de 

îde les porter aux extremitcz , il s'y poit- 
voit encore apporter de la modération , au 
lieu qu'après une affaire qui alloit direifte* 
ment à l'honneur , il n'y avoit plus de 
biais de réconciliation. J'avoue que je ne 
parle pas de fcns froid fur ce fujct> & que 
dans tout ce qui s'eft paiTc depuis la mort 
du Roy, il n*y a que ce feul point que }c 
regarde avec regret, & je dirois avec quel- 
que forte de repentir, fi je netrouvois une 
infinité de raifbns qui me forcèrent à 
me jetter du cofté où je me mis. Celles 
qui m'en dévoient détourner eftoient , que 
premièrement pour l'rnterefl:, '^'avois pres- 
que tout mon bien dans le Berry, & fous 
le Gouvernement de Monfieur le Prince^ 
que je voyois Monfieur d'Anguicn en 
edat de revenir dans peu à la Cour , ayant 
augmenté. Téclat de la viftoirc de Rocroy 
par la prife de Thionvillc qu'on jugeoit in- 
faillible} & qu'après xie tels fervices , il 
cftoit difficile à croire que. la Reyne ap- 
puyaft un autre party que le fien 5 que Moh- 
li'cur de Longueville avoit toufiours agy 
tres-obligeamment avec moy , & qu'il y 
avoit peu de perfonnes à qui il parlait plus 
confidemment i Enfin il y avoit à remar- 
quer que j'avois l'honneur d'appartenir de 
fort prés à Madame la Princefie , que j'of- 
fençois mortellement en m'ofïiant 9 Ma- 

, dame 
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dnme de Monrbazon, de qui la parenté m'e- 
lloit & plus éloianée &c moins glorieufej 
mais auffi de l'autre cofié , de puiflantes 
cônfîderntions m'appelloicnt , prefquetpus 
mes amis s^y trouvoicnt embarquez, & 
par deffns Monfîeur de Guife, qui à (on 
retour en France , m'avoit fait des careflcs 
extraordinaires, Scfembloit m'avoir choifî 
pour Ton capital afny , j'avois Thonneur 
de luy eftre plus pioche qu'à qui que ce 
fuft de fa condition , je l'avois de tout 
temps fort chery & honoré, & avois tfté 
le .premier autheur de l'ertroirc union de 
Monfieur de Bcaufort & de luy, qui fembloit 
cftre une des principales caufes qui le jettoit 
dans cette intrigue : je croyois qu'indubi- 
tablement, la querelle des femmes en for- 
meroit une ent>e les hommes, ôc nevou- 
lois pas embrafTer un party , pour le quitter 
le lendemain 5 mais pour parler franche- 
ment , la plus c(îèntiellc raifon qui me fit 
déclarer, fut, que je voyois bien que quel- 
que bon accueil que me fid le Cardinal, il 
avoit peu de bonne volonté pour moy, Ôc 
croyois qu'il eftoit necelTaire que je priflc 
un autre appuy auprès de la Reyne. D*en 
cfperer de Monfieur le Prince ( quoy que 
je fiflTe) je fçavois bien que fans doute, il ne 
choqueroit pas le premier Miniftre pour 
moy ;-D'cn prétendre du coftc de Mon- 
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fieur 5 la Rivière cuncmy mortel de mes 
amis m'y cftoit un obrtacle invincible. Si 
bien que je ne voyois plus que Madame de 
Chevreufe, qui cachant fa difgrace le mieux 
qu'elle pouvoit , & confervant fon ancien- 
ne familiarité avec la Reyne> me paroifToit 
encore en eftat de me protéger. M'ertaat 
trouve joint d'intcreft avec fcs principaux 
amis, j'y avois en peu de temps .acquis 
beaucoup de liberté , & en avois reçeu des 
affeurances de me fervir en toutes occa- 
lîons.maisje l'y voulue encore obliger par 
quelque chofe d'éclatant , fçachaat bien 
qu'eftant vainc & ambitieufc, cela la tou- 
chcroit , & luy dis qu'en me rangeant du 
colle de Madame de Montbazon , c'eftoit 
clic premièrement que je rcgardois 5 ce 
qu'elle receut comme je Tnvois pû efpe- 
ler, & me promit des affiftanccs nompa- 
reilles. Je ne parkray point de touielafuit- 
te de l'affaire , parce qu'elle a cfté fi pu- 
blique , que perfonne ne Pa ignorée, & 
diray feulement , que fi le fentiment de 
Monficur de Longueville euft efté fuivy, 
on l'auroit edouffce s mais Madame la 
Princcflc fuivant Taigrcur de fon naturel, 
ôc trouvant une occafion de contenter Tes 
anciennes animofitez^ la porta dans l'ex- 
ti emité, à quoy je ne fçay fi elle ne fut point 
poufiee pa^ Iç Cardinal ^ qui confideroi^ 
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noftïc pai ty comme forme contre luy, & 
jugeoii que c'cftoit moins contre Mon- 
fîcur le Prince que contre fon authorité, 
qui s'accroiflbit chaque jour , que c'e- 
ftoit faite à l'Hoftel de Chevreufe, I/AC. 
fembice des quatorze Princes , à laquelle 
je ne me trouvay point , & enfle efte trcs- 
marry d'y cftre, la jugeant fort inutile, & 
fort impertinente. Deux jours après l'amen- 
de honorable que Madame de Montbazon 
fut faire à l'Hoftel de Condc , la Rcyne 
eftant dans le cercle m'appclla , & me 
dit qu'elle croyoit que je n'avois pas fçeu 
que les Officiers de la Maifon du Roy , ne 
prenoient point de party dans les querel- 
les de la Cour, parce qu'il falloit qu'ils 
attcndiflent ce qu'elle leur ordonncroic. 
Je luy refpondis que je Pavois içnoré, mais 
que quelque party que je pufTc prendre, 
celaxie pouvoir prejudicier à Pobeïflance 
que je rcndrois toudours à fes comjiian- 
démens; elle répliqua que cela me rendant 
fufpcâ à l'un descoftez, me mettoit pref- 
que hors d'eftat de bien fuivrc fes ordres, 
& finiflant fon difcours , me témoigna qu'il 
falloit qu'une autrefois je demeurafle neu- 
tre. Le lendemain, je fus voir le Cardinal, 
qui m'ayant receu nvec plus d^apparence 
de Tranchife qu'auparavant , me dit , que 
U Reyne luy avoit parle de ce qu'elle m'a- 
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voit dit, & comme je m'eftois informe de 
ce que je pouvois alléguer làdcflTusj Jeluy 
répondis que puirqnc la Rcync defap- 
prouvoit mon aftion j*cn cftois corrige 
pour jamais 3 mais que fi j'avois failly , ma 
faute n'eftoit pas fans exemple, ôc lay citay 
]à dcflTus celuy de feu Monfieur d'Efper- 
non , dans la querelle de Monfieur le Com- 
te , & de Monfieur de Guifc. Il me dit que 
la Reyne avoit beaucoup de raifon de ne 
defirer plus que cela fc fift , & m'exhorta 
comme mon amy à demeurer dans le def- 
fein que je luy tcmoignois d obeïr pon- 
ôuellement à fa Majefte. Jeluy fis encore 
tn fuitte deux ou trois vifires, dans Icfquel- 
les il me traitta fi bien, que je crus que 
peut e(hx ne feroit-il pas fafché de m'obli- 
ger dans mes interefts , puis qu'il avoit 
bien voulu fcrvir un de mes parens à ma re- 
commandation , je luy parlay donc de ce 
qui eftoit à dcmefler entre Monfieur le 
Tellier & moy , & par un mémoire que \% 
luy donnay, je luy expliquay aflez nette- 
ment la chofe, Se en le quittant j'adjou- 
ft.iy que c'cftoit la plus importante afFai* 
se que je pouvois avoir , les reponlcs 
fiirent fort civiles & afFeftionnccs , mais 
lors que je luy en rcparl,?y,je le trouvay 
beaucoup plus froid, & il me fît un long 
dikours pour me montrer qu il y alloit 
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fort du fervice du Roy, en ce que je luy de- 
mandois , & conclut en me diiànt que pour 
ce qui feroit de mon intereft, il falloir que 
i'eufl'e fatisf-iftion , & que je ne m'attq- 
chnlfe pas à confervcr un droit qui tiroir à 
trop grande confcqucnce. Je luy repondis 
que mes Predecefleurs eu la charge ca 
avoicnt joùy, & que pour ce qui eftoit de 
moy, tous ceux qui me connoiflbient ^ 
fçavoient que le bien & l'intercft me 
touchoient peu , & ^ue l'honneur cftoic 
ce qui me faifoit agir, & ce que je cher- 
chois dans TafFaire dont je Tentretenois. 
Je doute lî cette déclaration fi franche 
de mon humeur luy plût , mais je fçay bien 
qu'il me quitta fans me donner de grandes 
cfperances. Ce fut ce jour-là ou Icfuivant 
qu'arriva le dernier trait de la difgrace 
de Madame de Montbazon chez Re- 
nard , je n^y arrivay que comme la Rcy- 
ne en fortoit , & fus très- furpiis 6ç faf- 
ché de ce defordre. Monfieur de Mets , 
m'eft témoin de ce que je dis à Madame de 
Montbazon , & combien je la blafmay d'a- 
voir fait de TafFaire de Madame la Princef* 
fc, celle de laRcyne^ Cependant fa Maje- 
ftc me fit le lendemain l'honneur de me 
conter entre les Confcillers de cette belle 
difgrâcice, ôc témoigna que les chofes 
qu'elle avoit dittcs devant Madame ia 
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PrinceflTe contre ceux par l avis de qui el!e 
eftoit demcuice dans le logis de Renard , 
cftoient paiticulicrcment addreflccs àmoy. 
J^en fus nverty incontinent, maismefcn- 
lant entièrement innocent, }c jugeay n'ea 
devoir point faire d'cxcufes, & crus que je 
ne pouvois entrer en cc^airciffcinent , fans 
par cr en quelque forte contre Pcxilcc , ce 
qui n'eftoit pas de mon humeur. Cepen- 
dant je m'appcrcevois bien qu*on tiroit 
mon affaire en longueur pour J'une de 
deux fins , ou de me faire faire quelque 
cfcapade ôc quelque trait bizare, ou bien 
d'ennuyer les Suiffes par le retai dément, 
& me dccieditcr aupic^ d'eux. Ainfi je 
pcnfay que je devois me hafter d'en voir la 
coaclulîon , & fus trouver Madame de 
Chevreufe , à qui je dis, qu^aux termes 
où eftoient les chofes, jw- ne la venois pas 
prier pour parler pour moy, fçachant bien 
qu'elle avoit des interdis plus importans 
à demefler ; mais que j« venois feulement 
luy dire qw^il falloir que je me prelTaflc, & 
qu'avant que le faire , ja luy en avois vou- 
lu rendre compte 5 elle appella Campioa 
en tiers à noûie converfatiou , & me ref- 
pondlt que fi j'eulTe pu me donner huit 
jours de patience , elle croyoit que dans ce 
temps-là , elle euft pu faire mon affaire 
hautcmcut , mais puis que je ne pouvois 
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différer , que je chercliaffe mon appuy 
ailleurs , & que je dcmeurafle feulement 
toudouis de les amis. Je croy quecedil^ 
cours ne s'ed point cHcndu plus avant que 
nous tiois, mais je f^ay bien que le lende- 
main eftant allé parler au Cardinal, il me 
témoigna avoir peu d'inclination à me fa- 
vonfèr , Se aprçs plufieurs dïfficultez (quoy 
que je l'alTcurairc que je dcHrois Iny avoir 
l'obligation de la chofc) il me dit qu'il n*e- 
(ioit pas feul dans leConfeil» & qu'il fal- 
loit que j'en parlafiTe aux autres j >ei^g^**y 
bien des là mon affaire perdue y mais ne 
trouvant point d'autre biais d'en fortir, & 
voyant que Monficurle Tellicr avoir obte- 
nu par provifion ce qu'il defîroit contre 
moy , je me refolus à parler à fonAlttffc 
Royale , 6c aux autres perfonnes qui a- 
voient entrée dans le Confeil , mais du- 
rant ce temps , le procédé de mes amis 
ruinoit tout ce que je pouvois cdablir. 
Monfieur de Beaufbrt , foit par amour , 
foit par orgueil fe montroit outré de l'exil 
^e Madame de Montbazon , Se quand la 
Rcyne vouloit parler à luy , il s'en cloi* 
gnoit avec une manière fi dédaigneufe , 
que cela feul eAoit capable de détruire 
toute l'amitié qu'elle euil pu avoir pour 
Ujy. Je m*en appcrceus un fbir, ôc luy fis 
des reproches d'agir ai(ifl en enfant^ mais 
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au lieu de me payer de raifons , il ne me 
refpondit qu'avec des tranfports & des 
boutades fort imprudentes. Comme il 
avoit moins d'occupation qu'à l'accouftu- 
mec , il me venoit chercher très - fouvent, 
& pour moy , quoy quejelevifle en aflfcz 
mauvaife pofturc , par amitié , & par hon* 
neur je ne voulois point m elloigner de luy. 
II eft vray que les (oirs je ne le voyois pas fi 
fréquemment & que je doute s'il paflbit 
toutes les nuits dans Paris. Monfieur de 
Vendofme ne voyant point Ton affaire s'a* 
chever, le tourmcntoit tous les jours pour 
le faire r'accommoder avec leCaidinal , 5c 
ne pouvant tien gagner fur luy de ce colle, 
îl crût qu*il hWoit s'unir abrolument avec 
la Rivière. Il le fit donc preffer plus que^ 
jamais par le Marefchal d hlliées , & luy 
fit offrir l'amitié de Monfieur de Bcauforr. 
La Rivière efcouta cette propofitionavec 
beaucoup de joye , oc ayant pris rendez* 
vous chez le mefme Marefchal d'£flfées, il 
fut furpris de n'y voir que Monfieur de 
Wercœuravec Monfieur fbn Pere , & point 
du tout Monfieur de Ceaufort. Des là il fo 
tint pour foin bé, & quoy que Monfieur dç 
Vendofinc l'aflcurafl: qu'il luy ameneroit 
fbnfils au premjer jour, & luy alleguaft * 
quelque obftacle qui l'avoit empefche de- 
venir , il ne voulut jamm entrer en marie* 
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rc , & s*eftant fcparc civilement de la con- 
verfation , il s'unit dés le lendemain avec 
le Cardinal , avec qui jurqu'alors , il n'a* 
voit pas eu une intelligence parfaite. Mon- 
iîeur le Prince entra en tiers en cette afTo- 
dation , dont je croy que le premier arti* 
clc fut la ruine de Monlîeur de Beaufort. 
Etdefciit deux jouis après, la Reyneeflant 
nllce au Bois de Vincennes faire collation 
chez Monfieur de Chavignf , il y fut • & 
en eut une aflez mauvaifc réception. Je ne 
fçay fi cela le picqua , mais il s'en revint 
aujili.toft à Paris , & cftant allé au Louvre 
y attendre le retour de fa Majeflc , il y trou- 
va le Cardinal, à qui ( à ce qu*on dit ) i\ 
fît quelques qucftions s'il fortoit, qui le 
mirent en alarme. Quelque temps après 
on le vint avertir qu'il y avoir des cavaliers 
fur le Quay qui fembloient attendre quel- 
que choie , après cela il ne douta plus 
qu^on ne le vouluft afînffiner , il le pu- 
blia hautement , & envoya quérir tous 
les braves qu'il piit pour fon efcorte, 
J'appris cette nouvelle le lendemain , de 
Monfieur de Mets , & eftant allé à Luxem- 
bourg j'y trouvay Monfieur de Guife 
que j'apprehendois de voir embroiiiHc 
dans ce mauvais bruit, je trouvay qu'il Ti- 
gnorbit encore , nous attendifmes enfcmbic 
le retour de Monfieur, qui parla fort fobre* 
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ment delà chofe . mais la Rivière la rele- 
va hautement, & dit qu'il y alloit d<^ l au- 
thorité de Ton Altefle Royale de mninte- 
liir les Miniftrcs en feureté. T'euflc bien 
voulu voir Monfieur de Beaufort , mais il 
cftoit allé à la Campagne voir Monlieur 
fon Père, & n'en icvint que le loir .-ce qui 
acheva de le perdre î car pcut-eftre que s'il 
eufteftc chez le Cardinal-, il fefuft cdaircy 
avec luy. & n^uroit point eftc arrcfte. On 
luv confeilla de s»en aller pour qirelques 
jours à Anet; mais il fe confioit fi fou a la . 
bonne volonté de la Reyne pour, luy , qu U 
s'en voulut venir droit au Louvre. Pour 
moy ayant efté i'aprefdinée chez le Ca^i- 
nal. l'alTeurerdemonfervicc, & luy oftrir 
. de faire avancer pour l'accompagner une 
Rottc des Gardes Suiffes . j'en fus reçeu fort 
civilement (quoy qu'il refufaft mon oftre) 
il fit femblani de croire que ce bruit cftoit ^ 
faux . mais je luy trouvay pourtant le vifa- 
se & la contenance d'un homme tort 
eftonné. Le foir en entrant pu Louvre , j'y 
appris fous la porte la prifc de Monfieur de 
Beaufort. La connoitHmce que j'avois de 
mon innocence fit que fans balancer jC 
montay en haut, & trouvay dans la falle 
des Gardes de la Rtyne, le Cardinal qui 
fortoit accompagné de trois cens Gentils- 
hommes , il me faliia aflcz civilement j 

mais 
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mais de toute fa fuitte, Noailles , Piennes, 
& S. Mcfgrin furent les fculs qui me vou- 
lurent connoiftre , & aborder. Jetrouvny 
dans le petit Cabinet de la Reyne, Mada* 
me de Chevreufe à qui je parlay quelque 
temps, & ayant demandé par plufieurs fois 
fi jenepourrois point voir ce pauvre Prin» 
ce, & ayant fceu de Guitault mefme, que 
non: iem'enailois, lors que la Reyne me 
fit appeller dans fà petite Chambre grife, 
& me commanda défaire venir deux Com* 
pagnies SuiiTes le lendemain à fix heures 
du matin devant le Louvre. N*ayant pu dés 
fc foir voir perfonne de l'Hoftel deVcndof- 
me , j'y aîlay le lendemain matin mefler 
mes foufpirs avec ceux de toute cette mai- 
fon affligée , & appris de Monfîeur de Ven- 
dofme (à qui Monlieur en avoit fait enten- 
dre quelque chofe) la confirmation de ce 
qnem'avoit dit le (bir d'auparavant Mon- 
fieur de Guife, que j'eftois du nombre de 
ceux qu'on devoir efloigner de la Cour. Ce 
bruit me fafchoit médiocrement , & »e ne 
fçay par quelle prefcience de mon mal- 
heur, je fouhaittois le bannifTcmeni plus 
que je ne le craignois. pen allay au for- 
tir de là attendre la nouvelle chez Mef- 
fieurs de Bethune & de Montrcfor , qui 
eftoient menacez du mefme accident , Ôc 
qui en rcceurcm une heure après , le com- 
mande- 
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mandement en ma prefencc. Ce n'eft pas 
qu'ils euflent tnnt de liaifon pour l'heure 
avec Monfieur de Beaufort qu'ils deuflent 
participer à fa difgrace , mais c'cfl: que Ja 
Rivière ne voulut jamais promettre au 
Cardinal , de faire Confentir fon Maiftre à 
la prife de ce pauvre Prince , qu'il ne VsiC 
feuraft en mefme temps d'exiler fes deux 
Ennemis j 6c je croy que Monficur mcfmc 
y contribua de fon advis, eftant mortelle^ 
ment ulcère contre Monfieur de Montre- 
for, de ce qu'il Pavoit quitté , & n^ayanc 
pas aufli oublie^ que tout ce qu'il avoit pû 
dire luy - mefme , & faire dire en l'on nom 
au Comte de Bethunc rhyver d'aupara- 
vant pour l'adoucir envers la Rivière, n'a- 
voit de rien fervy , & qu'il avoit fallu luy en- 
voyer un commandement du Roy pour 
cela. On fit le mefme jour partir Monfieur 
deChafteau-neuf de Mont-rouge, Ôc Saint 
Ibal eut aufïï ordre de fe retirer. Ce qui fut 
la recompenfe des fervices que Berin^hen 
avoit rendus au Cardinal , qui le délivra de 
la prefènce d'un homme qui en pnrloit par 
tout avec un mefpris horrible. Pour moy, 
je croyois à chaque moment accroiftre le 
nombre des profcrits 5 mais enfin Tapres- 
difnce , on me vintaflleurer que j'eftois ga/- 
ranty du naufrage , & que la prottftion de 
Monlieur m'en avoit fauve 5 j'avois peine à 

corn- 
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comprendre que cehiy que je n avois ja-» 
mais fervy , me prefcrvafl: des mal heurs 
que m'auroit préparez celle à qui je m*e- 
ftois dévoue fi fidèlement. Ncantmoins 
cette nouvelle m'eftant confirmer de trois 
ou quatre endroits, & mclme de l'Hoftel 
de Guife j je crus l'en devoir aller remer- 
cier. EUant allé Icfoir au Louvre, la Rey- 
nc ne me regarda pas, dc\].uoy je m'efton- 
nay peu dans une fi récente difgracede mes 
meilleurs amis. Mais je fus aifcz furpris» 
lors qu'après avoir eftc le lendemain dire 
adieu à Monficur de Vendofme ( qu'on 
chaflbit quoy qu'aflez malade ) je m*cn 
allay à Luxembourg, & y ayant fait à foa 
AlteflTc Royale , le compliment que je luy 
devois pour le bon office qu'on difoitquM 
m'avoit rendu , j^en receus une réponfe 
fort froide , & qui contenoit prefque un 
defaveu de ce qu'on publioit qu'il avoit 
entrepris en ma faveur. Je recommençay 
dés ce jour à faire les fond ons de ma char- 
ge à l'ordinaire , & ayant eflTayc le lende* 
main inutilement de voir le Cardinal qui 
avoit pris médecine , j'y retournay le jour 
d'après , & en receus un accueil fort froid,nc 
m'ayant jamais parlé qu'en tierce perfonne, 
& comme s'il fe fuft aufiî . toft addi efic à 
toute la compagnie, qu'à moyi j^y fis cette 
première vifitc afTez courte^ & y.cAant re- 

vcna 
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venu deux ou trois fois dans la (emaine 
fuivante » je n*en eus jamais que des révé- 
rences fort fericufes p 6c pas une parole j 
Dés là je jugeay mes affaires en fort mau« 
vais e(lAt , mais je ne doutay plus qu'elles 
ne fufFent entièrement ruinées , lors que 
j'appris que Mondeur en prefence du Car* 
dinal, avoir prefque tourne en ridicule , le 
remerciement que je luy avois ^it » Se 
avoit conté tout haut qu'il m'avoit nié de 
m'avoir fervy. Je fus redevable de cét avis 
à Monfieur de Longueville t qui maigre 
tous les dcmeflez palTez , m'avoit fait 
1 honneur de demeurer de mes amis , ôc 
• s*crtoit offert dés la prife de Monficur de 
Beaufort à me fervir. Je ne doutay point 
que la Rivicic n'euft opéré en ce rencon- 
tre, & priayMonfieur deBrienne ( à qui je 
contay toute la chofe ) de la vouloir dire à 
Ja Reyne , & luy témoigner que mon com- 
pliment n'avoit point eftc pour chercher 
une autre proreftion que la fienne , & le 
conjuray d'entrer un peu plus en matière 
s'il y tcouvoit jour. Ce qu'il fit , & eut 
pour réponfè de fa Majefté qu'elle me 
croyoit trop homme d'honneur pour avoir 
trempé dans la conjuration qu'on imputoit 
à Monfieur de Beaufort;, mais qu'il y avoit 
eu de l'imprudence dans ma conduite. Ne 
uouvant pas beaucoup d'aigreur dans cet- 
te 
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te rcponfe , je crus que fi je Juy parlois 
moy - mefnîe , peut - cftre s'ouvriroit- elle 
davantage j je pris donc mon tennps com- 
me elle me donna Tordie, & luy ayant re- 
confirme ce que Monfieur de Brienne luy 
avoir dit de ma part, elle me dit feulement 
avec froideur , gu elle le croyoit , & s*C- 
loigna de moy. On me confeilla de me ren- 
dre foigneux de la voir à toutes heures » ce 
que fensavec toute Paflîduité qu'il me fut 
polUble , ôc dans ce me(me temps Mon* 
(leur de Linncour eftant arrive à Paris , je 
le priay de dire au Cardinal , que je reiTcn- 
tois la captivité de Monfieur de Beaufort 
avec une douleur infinie , mais quec'efloit 
fans murmurer , & fans perdre le refprft 
que je luy devois » & que |e luy demandois 
qu'il me confideraft comme un homme 
qui fbngeoit à faire fa charge » & rien da« 
vantage. Sa réponfe fut que j'avois refu(c 
d'eftre de fes amis, & que ce qu'il pouvoit 
faire par generofitc^ eftoit deneme point 
faire de mal. Je voyois cependant que le 
Marefchal de Bailbmpierre ( qui m'avoit 
jufqu'alors témoigné tant d'amitié , & qui 
mefme eftoit venu difner chez moy huit 
jours devant ) s*éIoignoitde moy, 5cne me 
parioit plus qu'en crainte. Vn foir dans le 
petit Cabinet de la Reyne , il m'avertit de 
fongcr à moy , Ôc m'apprit la di/grace de 

Mou- 
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Monficur de Bcauvais » à qui Poa^fït faire 
une querelle fans fujet par Monfieur le 
Prince , pour avoir lieu de le bannir. Il ne 
me dit la chofc qu'en gros , & en trois 
mots , puis le rerira de moy fans me vou- 
loir parler davantage , comme s'il euft ap- 
préhende qu'on ne nous euft veus en con- 
verfarion. Vn Jour après, trouvant un de 
mes amis , il (e mit à luy blafmer ma con-, 
duite , Se à m'accufer entre autres chofès, 
de voir fouvent Madame de Chevrcufe. 11 
cftvray que m'cftant dit fon ferviteur avant 
fa chiite , je ne m'cloignay pas d'elle lors 
que le mal -heur de Moniieur de Beaufort 
avança le fien , & qu'allant comme j'ay dit 
fort louyent au Louvre , dont fon logis 
eftoit foit proche, j'y allois attendre la fin 
des prières de la Rcyne, & Theure de fon 
fouper , nuis mes vilîtes n'eftoient point 
paiticulieres , ôc Meilleurs de Guife , de 
Rets , & vingt autres^ perfonnes y vcnoient 
aux mefmes heures. Je fus meime un des 
premiers qui luy confeillay d*eflàyer à fe. 
r'accommoder avec le Cardinal, & luy con- 
firmay le deflein d'y employer Monfieur de 
Liancour , qui l'y fervit avec grande cha- 
leur, mais fans aucun fruit, le Cardinal fe 
plaignant qu'elle luy avoir manque de pa- 
role • & difant qu'elle fçavoit bien dequoy 
elle eftoit demeurée d'accord avec la lley- 

ne 
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ne , nous ne fçavions ce que c'eftoit , par- 
ce qu'elle cachoit fa difgrace jufqu'à ia 
fin , mais nous apprifmes enfin que le 
foir mefme de la prife de Monfieur de 
Beaufort , s'eftant offerte à faire fans re* 
pugnancetout ce que la Reyne luy ordon* 
neioit, fa Majeftc luy dit qu'elle la croyoit 
innocente des dcffeins du Prifonnier , mais 
que neantmoins elle jugeoit à propos que 
fans efciat , elle ferctiraftà Dampierre, & 
après y avoir fait quelque fejour , qu'elle 
8*enallaft en Tourainc. Depuis ce foirellc 
ne fut qu'une feule fois au Louvre , ôc n'au- 
roit pas tant demeure à Paris Ci elle ne fe 
fudopiniadrée à toucher avant qu'en par- 
tir quelque argent qu*on luy avoit promis. 
Tous les jours il venoit des EmiiTaires de 
la Reyne 6c du Cardinal la follicicer de s'en 
aller , & entr'autres un jour Montaigu 
eftant venu luy parler , elle luy demanda 
s'il eftoit vray qu'on chaffaft encore beau* 
coup de gens ? & parut fur tout curieufe de 
fçavoir fi Ton m'oftoit ma charge , témoi* 
gnant me plaindre & prendre part à mon 
mal-heur. Cette quen.ion efiant rapportée 
au Cardinal fut le dernier coup de ma rui« 
ne , & des le lendemain la Reyne dit au 
AàarefchaldeBaffompierre qu*elle luy vou- 
loit rendre fa charge i ce quNl refiifa (m'a 
t'en dit ) à l'abord. Ce bruit s'eftant ef- 
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pandu par la ville vint jufqu'a moy, &fît 
que jepriay Monfieur de Liancour de faire 
encore une tentative auprès du Cardinal. Il 
médit, que fans que je l'en euffe follicité, 
il luy en avoit parlé pluficurs fois , & n'en 
avoitpomt eu de fatisfactioni Ci bien quM 
, l'ugeoit neceflaire que quelqu'autre luy 
aydaft à rentrer dans ce difcours. Le Com- 
mandeur deSoûvic me promit de me ren- 
dre cet office , & eux deux enfemblc-, 
ayans pris leur temps des le foir , ils trou- 
vèrent un homme fort aigry , Ôc qui à peine 
les voulut ouïr » aiîeurant touHours pour- 
tant qu'il ne me feroit point de mal j ce 
dcrruer effort cftant demeure inutile, leju- 
geay que je devois tout appréhender , Ôc 
pris des lors mes refolutions. Ma femme 
eflant en ce temps arrivée à Paris, alla voir 
Madame la PrincefTe, avec qui la dévotion 
luy avoit donné quelque intrigue , Se quel- 
que familiarité; elle eut avec elle une lon- 
gue converfation , dans laquelle elle décla- 
ma furieufement contre moy , faifant pa- 
roiftre pourtant à la fin de fon difcours 
qu'elle dcfiroit de me voir 5 ella mena en 
fuitte ma femme aux Carmélites , oîi elle 
& Madame d*Aiguillon la prefenterent à 
la Reyne, & tafcherent à l'adoucir pojir 
moy , mais ils la trouvèrent trop obftince à 
me perdre I Ôc déjà (difoit elle) engagée 
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de parole àu Mârefchal de Baflbmpierre. 
Madame d'Aiguillon la mena le foir chez 
le Cardinal qui luy dit la mefme chofe» Se 
raffeura que il elle fut vcniie trois femai* 
nés pludoft » il y auroit eu lieu de me fait^^ 
ver. Voyant ainfi tout le monde bande 
contre moy , je me refolusdene point voie 
laRcyne, de peur de recevoir un comman- 
dement de fa bouche , & eftre réduit à la 
f efuier en face i 5c ayant trouvé S. Luc qui 
m'affeura de la part de fon oncle qu*il ne 
contribuoit point à mon mal heur ; 6c 
qu'il ne vouloit point de ma charge, je luy 
dis , que je luy demandois feulement qu'il 
ne la prift point fans ma demiflîon , ce qu'il 
m'alfura quMl feroit. Le lendemain je fus 
voir Madame la Princefic , qui d'abord 
s'emporta fort contre moy , je foufFris ce 
qu^e 'eme voulut dire , & ne vo^ulant pas 
juftifier mon procédé pour ne la pas cho- 
quer entièrement , ny auflî le condamner^ 
parce que cela m'auroit paru honteux , je 
rejcttay tout ce qui s*ertoit pafTé fur mon 
mal-heur , Ôc fur des rencontres inévitables» 
Elle donna pludeurs attaques furie pauvre 
Monfieurde Bcaufort, aufquelles je repar- 
tis le plus modeAement & le plus ferme- 
ment que jepûs , & fortis d'avec elle, la 
lailTant en apparence fort adoucie j en cf- 
fcû (quoy qu'elle euft un peu fur le cccur 
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que je ne luy eulFe point demandé (on 
aflîftance) elle promit à ma fcmmed'cm- 
pcfchcr ma ruine , & luy dit que je me 
trouvafle le lendemain chez elle à l*arri-^ 
yée de Monfieur fon Fils , je palFay le 
refte du jour en l'attente du commande- 
ment , & le lendemain matin ayant fçeu 
que le Marefchal de BaiTompicrre fem- 
bloit trouver eftrange qu'après tant de 
civilitez qu'il m'avoit faites , je ne luy 
cnrendilTepasune , j'allaychez luy, où il 
merepctales mcfmes aflTcurances que m'a- 
voit données Saint Luc de fa part, & pour 
remcde contre la pcrfecution qu'on me 
prcparoit ; me confeiUa de ne point don- 
ner ma demiflîon : Ce que je luy protcftay 
que je fcrois. Je me trouvay raprefdinée 
à l'arrivée de Monfieur d' Anguicn , à qui 
Madame fa Mcre me prefcnta , & en fut fort 
bienreçeu. Monfieur fon Pcre que je vis 
un inftant après , me fit quelques repro- 
ches, mais fans s'emporter, & m'alTcura 
qu'il ne me nuiroit point. Ne voyant plus 
cette maifon aigrie contre moy 5 & au con- 
traire Madame la Princelfe ayant dit ce 
jour-là que mon affaire eftoit la fienne, il 
me reftoit encore quelque cfperance , fon- 
dée principalement fur cette haute réputa- 
tion du Marefchal de Baflbmpierre , que je 
croyois trop généreux pour contribuer à 

tua 
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mapeite, aprcsce qu i! m*avoit promis, 
& la prière qu'il avoit faite à Monfieur de 
Longiicville d'aflcurer Madame la Prince(- 
fe que bien loin de le defoblicer en me fcr- 
v.inr, il le ticndroit à faveur , ne préten- 
dant point me dcpoiiillcr. Cependant 
n'ayant point eftc depuis deux ou trois 
jours au Louvre , je jugeay à propos de fai- 
re dire à la Reyne qu'après le bruit qui 
avoit couru , je n*avois ofé par rcfpcft me 
prefcnter devant elle pour faire ma char- 
ge, quoyqueje lacruflTetjopiufte , & me 
fentiflfc trop innocent pour appréhender fa 
difgrace ; je priay Monfieur de Brienne de 
me rendre cet Office , & de voir auflîle 
Cardinal , pour luy dire que quelque bruit 
qui couruft , je ne pouvois croire mon 
mal- heur , fçAchant bien que je n'avois 
jamais manqué contre la fidélité à quoy 
j'cftois obligé envers la Reyne , ni contre 
le refpeft que je devois à (on Eminencej 
j'eus refponfe de ce dernier point dés le 
jour mefme, ôcfceusquele Cardinal n'a* 
voit point témoigne d'animofitc contre 
moy , & avoit pailé commes'il y eufteu 
encore quelque efperance deme ï*accom- 
modcr. Mais pour le premier point , Mon- 
fieur de Brienne m'eftant venu voir le len- 
demain matin , médit , quecomme il ou- 
vroit la bouche pour parler de moy à la 

R 3 Reyne, 



j^o Mémoires ht 

Reyne, elle l'avoit prévenu, &Iuyavoit 
dit, que le fçachant mon amy, elle Pavoit 
choifi pluftoft que Monfieur le Tellicr (a- 
Vec qui clic avoir appris qucjcn'cftois pas 
bien) pour me venir ordonner de luy en- 
Aboyer la demifïîon de ma charge , Se 
ne luy avoit allégué autre raifon de ce 
'commandement , fînon qu'elle vouloit 
rendre juftice au Marefchal de BafTom- 

f)icrre 5 ma réponfc fut que je m'cftimois 
c plus mal-heureux homme du monde, 
d*avoir pû déplaire à la Rcyne , & que ma 
feule confobtion efloit que ma confcience 
ne me reprochoit point de Tavoir offenfcc» 
ny en bagatelles, ny en chofes fericoies. 
Que pour ma charge elle en eftoit mai- 
llreflc abfoluc , & qu^elle en pouvoir dif- 
pofer, mais que je la fuppliois tres-hum- 
blement de trouver bon que je n*y contri» 
buafle point. Que laynnt prife huir mois 
auparavant à la veue de toute la France par 
fon commandement , il fembleroit que je 
me fentirois coupable de quelque grand 
crime , fi je confentois fi-toft à m'en dé- 
pouiller , & qu'enfin pour les petits fervi- 
ces que j'avois effayé de luy lendrej je ne 
luy dcmandois point d'autre grâce que la 
pcrmîfiîon de me retirer chez moy pour y 
plaindre mon infortune , & attendre un 

temps plus favorable à mon innocence 3 ce 
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que j'erperois quelque jour , parce que je 
croyois fa Majeftc juftc, 5c que je fçavois 
que Dieu Teftoit. Monfieur de Bricnncnc 
pouvant abfolument improuver ma rcfo- 
lution , me dit feulement, que fi j'en vou- 
lois prendre une autre , on pourroit me mé- 
nager ( outre la recompenfe entière de ma 
charge) quelques avantages, comme des 
Brevets de Chevalier du Saint Efprit, de 
Marefchal de Camp , de deux mille efcus 
de penfion, & d'afTcurance de recompenfe 
de la première charge vacante j je me 
mocquay de toutes ces grâces frivoles, 6c 
*me feparay de luy , après l'avoir prie de 
rapporter exactement ma rcponfe à la 
Reyne. Vne heure après j'appris de ma 
femme que Madame la Princelfe s*cftoit 
cxcufcc à elle-mcfmc, de Paflîllance qu'el- 
le avoit promis de me rendre fur la con« 
fideration du Marefchal de Badbmpierre, 
qui l'en avoit priée • à ce qu^clle difoit, 
(quoy que l'autre le niaft) ne jugeant pas à 
propos après ma réponic , de demeurer 
chez moy , je me rctiray chez un de mes 
amis, & le foir j'appris d'une perfonne de 
très- grande condition , que s'cÂant trouvé 
au Louvre, il avoit veu quelque remuë^ 
ment parmy les Gardes de la Reyne, Se 
avoit eu certitude qu'il y avoit ordre de 
m'arreftcr. Si j'cufle crû mon fcutijment 
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je feroîs demeure dans Paris pour voir fi 
Von poufferoit Tinjurtice jufqu'au bout 5 
mais mes amis ne l'approuvant pas, dés le 
kndcmain matin je pris la Cnmpngne, 
Qiiciques jours après j'appris que la Rey- 
ne , Mondcur , Monficur le Prince , le 
Cardinal \ ou pour mieux dire en un 
mot , toutes les PuiflTances eftoient achar- 
nées contre moy ? & que le Marefcha! 
de BalTompierre commençoit à chan- 
ger Ton premier difcours , & à dire qu'- 
ayant tant de droit à la charge , il ne 
pouvoit la rcfufer , s*il falloir que je la per» 
dilTe , & que la Rcyne la luy jettaft à la 
tefte, mais qu'il n'y entreroit jamais que je 
nefuflè entièrement fatisfeit. Contre un fi 
grand orage , je ne trouvois que peu ou 
point d'amis , MonfieurdeLiancour (qui 
ieula fait paroiflre pour moy de la vigueur 
& de la gencrofité , ) eftoit à la Campagne. 
Prefque tous les autres m'ahandonnoient 
peu à peu , & ceux qui me reftoient, eftoient 
ou enveloppez dans lemefine mal-hcurque 
moy , ou trop impuiflans pour m'aflîfter : 
des premiers , les uns , comme Monfieur 
de Brienne , me propofoient des avantages 
en obeiflfant ^ & des perfecutions en refi- 
liant ; d'autres , mefme des plus qualifiez 
complaifans aux puilTances , ou incitezpar 
mes Emicmis » m'cfcrivoicm des lettres 
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pour m'intimidcr , & me vouloicnt faire 
;jpprehcndcr qu'on merraittaft de Rebelle, 
& que comme tel , on confifquaftmon bien, 
& qu'on rafaft mes maiions 5 Enfin il fc 
paflbit peu de jours , où je nereceufle cent 
advis difFerens qui ne m*ébranloient point 
du tout. Au bout d'un mois, me voyant 
toujours dans les mefmes fentimens , la 
Rcryne fit faire une déclaration par laquelle 
le Roy publioit que la demiffion du Ma- 
refchal de BafTompierre eftoit nulle , com- 
me ayant efté donnée en prifon, & fous 
une promflîe de le mettre en liberté qu'on 
ne luy avoit pas tenue , & caflbit toutes les 
provifions données en confequencc au 
Marquis de Coiflin , & à moy , remettant 
le Marefchal en charge fans qu'il euft befoin 
de nouveau ferment , à condition de me 
payer dans quinze jours en un feul paye- 
ment, les quatre cens mille livres qu'il en 
avoit touchées pour recompenfe , ou de 
configner cette fomme à l't-rpargne en cas 
que je ne donnaffe pas un pouvoir valable 
pour la recevoir. Cette déclaration drcflcc 
par le Chancelier , ôc efcrite de fa propre 
main , me laiiToit à courre après les vingt 
& deux mille efcus que j'avois donnez de 
furplus » neantmoins craignant que je ne 
les repetaife contre luy ( avec qui j'avois 
traitte comme Tuteur de Tes petits fils de 

Coiflin) 
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Coiflin) il prit un Brevet du Roy dcpareiU 
lefomme pour me le donner en payement. 
J'appris cette nouvelle , ( qui ne m*cmût 
point ) avec une autre qui me toucha beau- 
coup davantage , qui fut un difcours que 
Madame de Brienne voulut faire croire à 
ma femme qu'elle avoit eu avec la Rcyne 
fur mon fujct, où fa Majeftc blafmant ma 
defobeïflfance , avoit juré, ( ce difoit-clle) 
devant le S. Sacrement, qu'elle avoit con- 
tre moy des chofes capables de me perdre, 
qu'elle ne vouloit point poufler par pure 
bonté i j'avoue que ce dilcours me mit (i 
fort en colère, qu'à l'heure mefme j'efcri- 
vis une lettre à Monfieur deBrienne, où je 
luy mandois que tant qu'il ne s'eftoit agy 
que de ma charge & de ma fortune, j'a- 
vois fouffcrt fans murmure, mais que je ne 
pou vois fans me plaindre, ouyr dire qu'oiv 
s^attaquaft à mon innocence , & qu'on me 
youluft noircir auprès de la Reyne, à qui 
en cette occafîon je ne demandois que ju- 
ftice ; & la fuppliois fi j'eftois coupable d'or- 
donner au Parlement , de me faire mon 
procez , edant preft d'entrer dans la Con- 
ciergerie , toutes les fois qu'elle luy vou- 
droit donner connoiflànce de mes fautes, 
C'eftoit là le fens dcmalettrcqui eftoit en 
termes un peu plus edendus. Monfieur de 
Bricnne la trouvant peut- eftrc# trop har- 

diei 
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die, ne voulut pas la montrer à la Reyne, 
& fc contenta ( que je penfe ) d'en faire 
part au Cardinal , qui n'efloit pas ce que je 
deHrois de luy. Cependant le Marcfchal de 
Bafïbmpierrc ( voyant que tout ce qu'on 
m'avoit pu dire jufqu'aîors , ne m avoit 
point fait changer de deficin , Ôc ayant ordre 
de la Reyne àïè refondre à fe deshonorer 
en prenant ma charge , après tant de pa- 
roles données du contraire^ eftoit en d c- 
ftranges inquiétudes , &travailloit chaque 
jour par mille biais difFerens , à me faire 
parler pour me rendre moins opiniaftre. 
Enfin le difânt extrêmement prefTe par la 
Reyne, il fit faire trois fommarions à ma 
femme de recevoir Ton argent , 5c en don- 
ncrquittance valable , à la troificme. Elle 
ayant fait refponfe qu'elle efioit prefle à 
donner quittance , pourveu qu'on luy ap- 
portafttout fon argent, cela Tavoit enco* 
re mis en peine, n'ayant pas le quart de fa 
fommc , & toute fa penfée cftant de con- 
figner en papier, par la faveur de Monfieur 
d'Emery, il fit demander qu'on luy mon* 
traft ma procuration 5 & fur le refus qu'on 
en fit jugeant que ce n'efloit qu*un delay, 
il djt , que fi dans quatre jours on ne la luy 
montroit , il configneroit , & dés lors il 
entra en charge. Dans cette extrémité, 
quoy que je fufTe encore dans la mefme 

penfcc 
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pcnfée qu'au commencement, je trouvny 
tous mes amis de contraire opinion qui me 
reprefenterent que c'eftoit perdre & ma 
charge & mon bien à crediç , puis que bif- 
fant configner à Tefpargne ( ce qui ne le fe- 
roit qu'en papier ) c^cftoif jetter mon ar- 
gent dnns un gouffre d'où je ne le retire- 
rois jamais. QLc j'aurois affaire à un Vieil- 
lard , Officier de la Couronne , & raffiné 
Courtifan , qu'il m'efloit comme impofïîble 
de depofTeder tant qu'il vivroit , & qu'à fa 
mort fî je ne me trouvois bien à la Cour , je 
ne rentrerois point dans ma charge. Que ma 
defobeïfïànce fcroit qu'on me poufTcroit 
jufqucs au bout, & que jevoyois bien que 
celuy qu'on me mettoiten tcfte, cftoit un 
homme hors d*âge de pouiïer mes rcflcn- 
timens, & unfbuibe, qui m'ayantmanquc 
tant de fois de parole, fe rendroit volon- 
tiers l*inflrument de toutes les tyrannies 
qu'on vou droit exercer contre moy. Tou- 
tes ces raifons jointes à la confideration 
d'une femme groffe , & de tioisenfans que 
je pouvois rendre mifcrables par ma mort, 
me firent enfin céder , & je crus que queU 
que raifon que j'euffe dans mon deflein, 
le fentiment de tant de perfonncs pruden* 
tes & genereufes , devoit eftre préférable 
au mien. Ainfi je fis dire à Monfîeur de 
Brienne que j'eftois preft à obeïr, & à re- 
cevoir 
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cevoir mon argent, 5c luy me promit delà 
part de la Rcyne , toirt ce qu'il m'avoit 
propofc le jour qu'il me demanda ma de- 
mifllon. En fuitte je donnay ma procura* 
tion à ma femme, après avoir fait des pro- 
teftations qu*on me dit me pouvoir fervir 
quelque jour j à quoy , pour dire le vray, 
• jen'aygueres de confiance, & fi j'ay garde 
ma demiflfîon , ç*a efté feulement parce que 
je m*cftois engage des le commencement 
à ne la point donner, & non pasparefpc- 
rancc qu'il puiflTe jamais arriver un affez 
grand changement pour m'en prévaloir, 
ne m'eftant jamais attache qu'à la Reyne, 
& me trouvant ruine dans fon c/prir, je ne 
trouve pas de rcffburcc tant qu'elle fera 
en puilfance, & lors que noftre Roy fera en 
âge de fe gouverner luy mcfme, il fe trou- 
vera une fi grande difproportion entre fou 
agcfic leliiîcn, que je n'y puis jamais prc* 
tendre d'accczny de familiarité. 

Les chofes qui fe font palfées dans mes 
afFairts en fuitte de ce que j'ay efcrit cy- 
deffus , ont eftc fi connues de tout le mon* 
det que ce fcroit un difcours fort ennuyeux 
de vouloir exagérer encore les fourbes du 
Marefchal de Baflbmpierre , les foibleflcs 
de Monfieur de Bricnne . & les longueurs 
& manquemens de paroles des Miniftres, 
je me fuis déjà , peut - eftre, trop arreflé 

à des 
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à des chofes peu importantes j mais com-r 
me je n'ay fait cette relation que pour mes 
proches , & mes amis très - particuliers , 
ils auront la bonté d'en cxcufcr les défauts, 
& fi mon difcours ne leur paroift pas fort 
cloquent , ils le trouveront au moins plein 
de fincerité , & de vérité. Je feray ravy s'il 
leur donne quelque fatisfaftion , & auray 
obtenu la principale fin que jcme fuispro- 
pofée , s*i]s connoiffent qu'en beaucoup de 
chofes i'ay efté plus mal-heureux qu^im- 
prudent, & que dans celles où i*ay man- 
que, ç*a efté par des principes de gcnero- 
fitc, & de fidélité dont je ne me dcparti- 
ray jamais , quoy qu'ils ne m'ayent pas 
bien fuccedé. 




lettre 
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Lettre écrite à Mon/setér de Brienne dont 
il eji parlé dam la Relatien. 

J^ONSIEVR,^ 

Tant que le mal hcnr ne s'cfl: attaque 
qu'à ma fortune, & que j'ay crû n'avoir 
rien à appréhender que la perte de ma 
charge , j*ay foufFcrt ma difgrace fans mur* 
mure» &me fuis refolu fans peine à atten* 
dre qu'un temps plus favorable me donnaft 
lieu d'cfpcrer plus d'avantage ^ mais main- 
tenant que j'apprcns qu'on en veut à mon 
Innocence, & qu'on effaye à ruiner dans 
Pcfprit de la Reyne le peu de bonne opi- 
nion que j^avois fouhaittc de m'y acquérir, 
j'avoue que je n'ay pas aflez de conftancc 
pour endurer un fi rude choc (ans me plain- 
dre. V^ous me connoiflcz allez , Monfieur» 
pour fçavoir que Tintcreft ne m'a jnmais 
fait agir , je n'ay cherché dans mes aftion$ 
que de l'honneur , & en ay mis le plus 
haut point à pouvoir eftre cftimc de la 
feule perfonne à qui je dediois tous mes 
fervices. Jugez par là combien je dois eftre 
fenHble à l'injure qu'on me fait, de me 
vouloir noircir auprès d'elle , & trouvez 
bon , s*il vous plaift, que je vous fupplic 
très • humblenient > de dire à fa Majefté, 

qu*ca 
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qu'en tonte autre occafîon , je recevray fcs 
grâces avec le refpeft à quoy |e fuis oblige, 
mais qu'en ccllc-cy je ne luy demande que 
juilice» n je fuis coupable contre elle ou ea 
chofes d'importance, ou en bagatelles , je 
fuis le pluscrimmel homme du Royaume, 
& je defire avec paflîon que le Parlement 
examine mes fautes & les puniffe^ je fuis 
prefl: pour ce fujet d'entrer dans la Con- 
ciergerie toutes les fois qu'il luy plaira de 
me faire faire monprocez^ je me fens G. 
innocent que je n'en puis redouter Piffuej 
• & mcfme dans le defefpoir où je fuis prc- 
fentement , quand la fin m'en pourroit 
eftre funefte , je penfe que je ne Pappre- 
henderois pas, ne jugeant plus avoir rien à 
perdre au monde, puifque la Reyne a per- 
du la créance qu'elle a eue autresfois de 
ma fidélité i J'attens de Thonneur de vo- 
ftrc amitié, que vous me ferez la grâce de 
luy témoigner mes tnftes fentimens, c'eft j 
le plus fenfible & le meilleur oâEce que 
puiflc cfpcrer de vous , 



MONSIEVR, 




